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Press soit à liquider toute sa for-| Au directeur du Devoir. glais d'Angleterre nous enéoura- | Mettre à leurs enfants, 

une pour la verser au fonds de! “Inutile de perdre votre teups|gerait, m'ont-il dit, à nous enga- | Voilà tous le secret de notre 
uerre canadien. délibérer, écrit M. Bourassa) er dans un corps anglais, mais! ubstention. 

LP, AD aux membres de ce comité. Celalentrer dans un corps canadien-| 6 D D — — 

Qui l'emportera de la guerrelne vous avanceraii guè re, Pour é-[anglais? jamais, Nous savons j FU 
où du choléra qui vient de faireltre expulsé du club il . lrait que ltrop comment les Anglais du Ca-!. Avant d'attaquer un abus, il 
son apparition chez les blessés] j'en fisse purtie. Cela, je le refu- | nada et d’Ontario surtout, tai-| laut Voir si On peut rumer ses 
utrichiens. ai le $ avril dernier hs que,|tent les Canadiens français pour | fondements. 

+ de fait. votre club n'est pas ca-lconsentir à servir directement | RE 

Le nez fourré dans sa propre|badien, ne faisant point une!sous leurs ordres.” | Le courage à plus de ressoyrces 
urpitude et ne pouvant nier que part équitable aux deux langues Pourquoi le gouverneme nt, s'iljcontre les disgr races que la raison. 
M. Bourassa à écrit que “Le Ca-|officielles de ce pays, le français voulait nous avoir, n'a-t- LS Er 
nada. nation anglo- franaise, liéelet l'anglais.” de SP nd réé une brigade franc aise 1 # Nous La raison el la liberié sont in- 

: l'Angleterre et à la France par! Ce qu'il a dû frémir, ce M.|y serions entrés en foule." compatibles uvec, la faiblesse 
mille attaches ethniques, sociales, iourassa! Menacé d'être € xpulsé N'avaient-ils pas raison ! | ù S je he. né 
inteblectueles, économiques, a un d'un elub dont il ne fait point} N'allez pas demander à vin Ca-| Û PME 
iutérét vital au maintien de lalpartie. Brrr... uudien français de nos “anpa | La guerre nest pas si onéreuse 
Frauve et de l'Angleterre, de leur 29.9 


prestige, de leur puissanre, de 
le Free 


leur action mondiale”, 


mm ‘ 


La dernière découverte 
Tribune + 
“Les Canadiens francais 


unes, qui ne parle ps l'anglais, bus la servitude, 


de laid'abandonner son village, ges a- LL. NS 
lis, sa patrie, pour disparaître La ryitude abaisse és. hom' 
l'On- sans gloire dans une organisation | mes jusqu'à s'en faire aimer, 


LES TROUPES DU TSAR MENACENT : 


CRACOVIE 


actuel. Elle a bruyamment affir- 


mé notre “obligation morale” a y 
participer. 

Vox: la seconde partie de la 
réponse d'un collaborateur du 
levoir à cett prétention : 


Je me sui 


s eflorcé jusqu'ici de 


LA DEROUTE DES 


TROUPES AUTRE 


CHIENNES 


fuyards autrichiens sans 


| rencontrer de résistance. — L'importance de la 
prise de Jaroslaw 


…. . prouve direrta men e fe 
Leur avant-garde est déjà aux portes de la ville. — La |: 4 ms Roi. à < Much) Les Russes poursuivent les 
cavalerie russe poursuit les fuyards autrichiens, [ble. Muis, supposé que mon argu- | 
leur infligeant de fortes pertes [mentation péchât par quelque en 
| iroit, la faussté de la thèse ne 
F ue de ressortir en- | 

Londres, 25, Une dépêche dellée par Jes Autrichiens Ur | ontra lictions où se | Pétrogra le, 24. L'état- are) No 
Pétrograde, reçue par igence grand ubre de soldats autri [trous journal en la dé-|Zénéral a publié ce soir le bulle- 
Central News, dit jue lavant- chier nt été faits vrisor vif age. UIVARL: : 

Larde russe est déjà entrée en con …. m :—Notre obli- * En nr se ñ poursuivre 

tact avec les troupes autricnen Paris, 25.--Le “Matin” signale | gati és il, “repose sur!#*s Autrichiens en déroute, les 

nes devant Cracovrw laus une dépêche venant de Pé- [us devoir rizoureux, le devoir d'o pr A jus- 
. bag trograde, que les Allemands qui | aux puissances établies par -- \ZESTOW., 

Pétrograde, 1 F0 ammuni- | avaient repoussé le général Ren-| Dieu pour gouverner la société. |. Dans la région de Przemysl, 
qué officiel publié aujourd'hui nenkaïwpff en Russie, ont sub {Notre obéissance au pouvoir éta- | les Russes continuent leurs opé 
par l'état-major généra annon- une grande défaite à Subir, Les|bli est un devoir de notre  reli- |Falons dax rad 0 1 
ce : Russes ont réoccupé Soldau, en|gion, une vertu le notre foi.” | “En Prusse orientale, les trou 

“Le 21 septembre, les trouves Pi orientale, sur la frontière Ptus Jos NOUS LOpUE à DFODOU LE TEEN CR CONS | EC 
russes ont pris d'assaut les fortifi- polonais, On signale que les Al le notre participation à la guer-|!€hnemi, mais la bataille n'est 
cations de Jarosiaw, ville située lemands éva t la Prusse orien-|re: “Sans doute nous n'y sommes | PAS encore engagée. 
sur la rive droite de Ja rivière tale pour re 5 É la ligne di {== tenus en vertu d'un ordre où Ÿ ni 
San. Les Ruses s'emparèrent de Than à Kaiisz. l'un commandement que l'An E étrogra le, 24--Un communi 
20 canons, malgré la forte résis re gleterre ne nous a pas donné.” |qué officiel du grand due Nicolas, 
tance offerte par l'ennemi qui fit Londres, 25.—Une dépêche 4 Mais s'il n'y a pas <le comman- | com! mandant en chef des Wroupes 
sauter le pont de la San. Deux  Pétrograde au “Morning Post”.[dement, comment peut-il étre |Trusses, après avoir annoncé da 
jours avant, les Russes avaient annonce que tous les efforts des|question d'obéissance au pouvoir | apture de In ville fortifié ° de 
occupé Stamoriasto, Przeworsk et troupes austro-allemandes près établi? L'obéissarce, que je sac ho, | arceiaw, fait savoir qu'il ny a 
Laneut (au nord à l'ouest de de Przemvsi. qui devaient  etfec- suppose le commandement. Il y a [aucun changement dans la situa- 
Jaroslaw ). iuer une jonction avec les autres! donc pour nous obligation: c'est tion sur Ja frontière nord-ouest. 

La cavalerie russe poursuit la !armées vers l’ouest, ont échoué. la thèse générale de l'Action So- | L'a ‘npereur Nicolas a conféré 
retraite de l'arrière-garde autri- les Russes ayant atteint la rivière | céa/e: et 11 n’y en a pas, puisque | la croix de l'ordre de Saint-A- 
chienne, en infligeant de fortes Wislok ; ce qui, d’après elle, en serait le lexandre Newsky au général Eva- 
pertes, malgré que les Autrichiens La dépéche ajoute : fondement, n'existe pas, [notf, pour la bravoure dont il a 
aient détruit de nombreux ponts.| ‘Au sud de Przemysl, les opé 2ème contradiction: —L'Action | fait preuve durant les dernières 

“Le nombre des prisonniers et | rations russes sont dirigées de | Sociale admet “que nous ne som- batailles. vie « 
des canons saisis augmente cha- | manière à capturer Khyruv, gare | mes pis obligés de participer ha- 
que jour. d'embranchement de 30  kilomè-|bituellement en hommes et en ar Lans » 1% 1e Rod: 17 

"La démoralisation de l'ennemi | tres environ au sud de Przemysl.|gent à toutes les guerres petites dant du “Post à Pétrograde, 
est prouvée par le pilinge et lnlce qui coupera complètement lafou grandes où l'Angleterre peut CORRE NAN la presse de Jaros- 
panique dans leur retraite. Les|dernière forteresse autrichienne [se trouver engagée.” Elle serait law, dit: ï 
prisonniers admettent  unanime- | de Galicie de toutes les communi- [même prête à la résistance armée La prise rapide de Jaroslaw, 


ment que la majorité de jeurs of 
ficiers sont tués ou manauants, et 
que les soldats se sentent perdus 

“Les régiments russes, nouvel 
lement formés, se sont couverts 
de gloire, combattant côte à côte 
avec les vieux soldats.” 


{cations ] 
| mettra 


de 


ar voie ferrée, et  per- 
aux Russes d'être maîtres 
toutes les routes se dirigeant 
sur Cracovie, et des lignes pas- 
sant en Hongrie, 

“La position que tiennent à 
présent les Russes, indique le re- 


> ‘ul des forces autrichiennes di- 

Londres, 25.—Le  correspon- | rectement sur Cracovie, 
dant de l'agence Reuter à Pétro- “On croit cependant, que l'in 
grade, dit: vestissement de Przemysl, est à 


“Les troupes occupant 
Seniawa, à 30 kilomètres environ | 
au nord-ouest de Jaroslaw., ont 
constaté que la ville avait été pil- 


russes peu près terminé, et que dans une 
semaine au moins, parviendra Ja 
nouvelle de l'écroulement final, 


des forces austro-allemandes.” 


ST-BONIFACE BLESSURES 
DE GUERRE 


L'échevin Kenny a été nommé 
pro-maire. | 
+ | M MERE 
Les employés civiques ont dé-| Il y a quelques jours, pee une 


communication dr à l'Acadé- 
mie des sciences, le médecin- 
inspecteur ose Delorme, 
merbre de l'Académie de méde- 
cine, traçait à grands traits, avec 


La dé de contribuer cinq pour cent 
leur salaire au Fonds Patrio- 
tique, Cela fera une contribution 


mensuelle de $300. 
LEE 2 | 


Afin de donner de l'ouvrage une science remarquable et la plus 
cet hiver, le Conseil a décidé de certaine opportunité, In  techni- 
créer plusieurs patinoirs ouverts! que actuelle de la chirurgie de 
dans le sud de la ville. guerre, qui doit être avant tout 

“+ “conservatrice” 

Mgr l'Archevêque est de nr Il n'est pas Sans intéret, ».æœ 
tour à l'archevêché après avoir propos, de faire connaître les ré 
passé une quinzaine à l'hôpital|suitats importants obtenus dans 
pour se reposer des fatigues de la|l'armée grecque, au cours des 

Es pastorale leux guerres balkaniques. grâce à 

ss. l'ap plic ation générale de cette 

NT VE SHIRT PE ode, Il importe de rappeler 

4 36 t i ‘ommenc'e ii * 1 : 
ol 11 : elle est essentiellement  fran- 
visite de la paroisse, Elle se fera | * re agé 
cuise, et qu'elle avait été recom- 
rapidement si le temps est favo- ae Kit 
mandée à tous les médecins de 
“able, repas léni | Per 
Ant armée hellénique par le médecin 
\ ‘abbé M ’ principal Arnaud, dont la haute 
M. l'abbé Moreau, secrétaire de compétence fut d'un si grand 


Sa Grandeur, sera ordonné diacre 


. : * x dans la réorganisation et la 
demain matin et prêtre dimanche 


du service sanitaire de 


prix 
lirection 


prochain dans la chapelle du Pe-!lirmée grecque, qui lui avaient 
tit Séminaire. EE nfte 
Do Le tableau que voici à fn va 
MARIAGES leur d'uné éclatante  démorstra- 
22 septembre, Angus MeVaiesh {tion : 
de Stony Mountain, à Margueri lre guerre.—_Nombre de bles- 
te- Emma Daignenult, de Stony{sés: 15.969: Décès consécutifs 
Mountain. aux blessures 271; proportion p. 
29 septembre. (Gaspard Léger,|100: 1.19. 


de Valleyfeld, P. Q. et Adèle! % guerre.— nombre de blessés: 
Lavallée, de Saint-Lazare, Man.|4,139: décès consécutifs aux 
. 


blessures : 100 : 
BAPTEMES 1.43. 

2 septebre. Marie-Irène, fille! Totaux 

de Eugène Léonard et de Stépha-|de blessés: 


300: proportion p. 


et avdvenne.—Nombre 
10,10$: décès consécu- 


nie Lamoureux. Parrain, Hor-!tifs aux blessures: 621; propor- 
misdas Lamoureux; marraine,ftion p. 100: 1,32, 
Philomène Lamoureux. La lésture de cés chiffres est 


Joseph-Henri, 

et de 
Parrain, 
marraine, 


27 septembre. 
fils de Joseph-T. Hamel 
Antoinette  Defossés. 
Arthur Saint-Laurent ; 


Emma Défossés, 
+... 


plus édifiante, Ils expriment “la 
plus faible mortalité qui ait ja- 
mais été enregistrée” à la suite 
les blessures de guerre, De si bril- 
lants et si exceptionnels résultats 
sont évidemment dus à l'ergani- 


SEPULTURES sation et au fonctionnement mé 

93 septembre. Marie-Jeanne,|thodiques du service de santé, à 

fille de Jules Guay, âgée de neuf[la rapidité des premiers secours, 
mois. aux larges ressources hospitaliè- 

25 æptembre. Georges King, àlres créées pendant la guerre, à 
Pie de  quatre-vinkt-quatorze | l'abondance et à la qualité des 


matériaux de pansement, 

Il n'est pas douteux que les 
mêmes résultats ne soient obtenus 
dans notre armée. 
LE Les Vers sont le fléau de l'en- 
M fance. Ils s'attaquent aux ten 
 dres tissus des intestins et, si 
Von ne prévient leur action nui- 
ble, à ils perforeront les intestins 
car vers appartiennent à la 
cho Russie qui s’attachent 
ue surface intérieure et s'en 
t. Les Poudres de Mil- 
r contre les vers non seulement 

wiront mais répareront 
le mal qu'ils auront fait. 


_—— ee — 


OBLIGATION MORALE 


(Le Devoir) 


L'Action Sociale vient d'entrer 
en lice dans le débat que ne pou- 
vait pas ne pas faire naître notre 
situation de possession anglaise 
autonome en présence du confiit 


in cas d'abus de l'Angleterre à ce 
sujet. 

Je ferai remarquer 
que les sujets anglais habitant 
l'Angleterre, eux, y sont obligés. 
C'est donc à tort que l'Action So- 
cine ne cesse d'établir parité d'o- 
bligations entre les Canadiens €e 


les Anglais vis-à-vis de la métro- 


en passant 


_ 


pole, Foursuivons la citation: 
“Mais antérieurement à la cons- 
titution canadienne et aux com- 
mandements explicites de l'Angle- 
terre, no:s avons le devoir d’ac- 
corder à la métropole, dans de 
iustes et éyntables proportions, 
le concours dont elle a besoin de 
notre pal our défendre ses 
droits, m uir ses positions ac- 
quises et accomplir ses  obliga- 


tions. Nous lui devons ce concours 
comme tout sujet le doit à son 
souverain et tout citoyen à sa pa- 


trie (!!) lorsqu'il est devenu né- 
cessaire.” 

Voilà! Or, nommez-moi une 
seule guerre où l'Angleterre ne 


peut prétendre avoir ou des droits 
à défendre, ou des positions ac- 
quises à maintenir, où des obliva- 
tions à accomplir ? 

Et alors? Alors, en vertu de ce 
principe, nous serions donc tenus 
le participer, non pas habituelle- 
ment mais foujours, à toutes les 
guerres de l'Empire. Et cela, re- 
marquez-le bien, “antérieurement 
même au commandement dus dé it 
de D Angle té re", .. 

Tour le coup, nous avons plus 
l'obligations et moins d'autono- 
mie que l'Anglais d'Angleterre 
lui-même vis-à-vis de la métropo- 
le, Car au moins, il n’est pas obli- 
gé, lui, de prévenir l'ordre de son 
gouvernement pour se mettre l’ar- 
me au bras et entrer en campa- 
gne, I] lui est conséquemment plus 
facile de satisfaire aux exigences 
le sa conscience et de faire son 
salut. 

Quoiqu'il y eût encore beaucoup 
à dire, je m'arrête croyant avoir 
suffisamment atteint le but que 
je me suis proposé. Mon seul re- 
gret est d'avoir eu à combattre un 
journal que j'estime et que j'ad- 
mire dans les belles luttes qu'il li- 
vre habituellement pour les meil- 
leures causes, 

La cause qu'il soutient actuelle- 
ment peut, elle aussi, être excel- 
lente en soi; mais il ne faut pas 
la défendre au moyen de thèses et 
d'arguments fallacieux propres à 
mêler les idées et à troubler les 
consciences, 


RE 


UNE FAMILLE 
EPROUVE 


Trois des fils du général de 
Castelnau sont tombés sur 
le champ de bataille 


Bordeaux. 23.—En apprenant 
dernièrement que son fils Xavier 
avait été tué sur le champ de ba- 
taille, aux côtés de son père, Mme 
Castelnau, femme du sous-chef de 
l'état-major général, avait dit à 
une de ses amies: 

—F'avais quatre fils dans l'ar- 
mée et je sens que je ne les rever- 
rai pas, Seul mon mari me re- 
viendra, car il n’a pas le droit de 
mourir.” 

Aujourd'hui, Mme de Cuastel- 
nau 4 appris que son ils Gerald, 
lieutenant au 7e d'infanterie, est 


mort au champ d'honneur et 
qu'na troisième a été blessé, 
. 


indique la condition de l'ennemi 


et facilite 
Ou sion ile 


l'attaque de Przem 
que désertions 
idats appartenant à l'armée au 
rie hienne sont très nombreu 
t que Allemands n'ont aucn 
ne confiance en leurs allés: ils in 
sistent pour que la le Prze- 
mysl occupée forces 


val, 


les les 


secs. 


|. 
L, 
| { 
l 


es 


ville 


soit les 


par 
nt Île ‘Ina rt les, 
“Jaroslaw 
ment de la 
considérable 
La vill 
r vicre San. 
ligne 
la 
une 


était, 
guerre 


au 


une 


commence- 
forteresse 
et parfaitement ar 
à cheval sur la 
trois forts sur 
iror 
forts 
kilomètres en- 
la rive gauche, La vill 
été fortement fortifiée récem- 


ment et possédait de fortes muni 
ions et approvisionnements de 
j* 

mins de 

mysl sont 


mée, » est 
avec 
de 6 kilomètres en: 
rive droite, et seize 


hgne de 7 


ine 
sur 


irol n sut 


toutes sortes, 

“Aucun renseignement sur la 
bataille et sur le butin saisi par 
les Russes n'est parvenu." 

Une dépècha de Pétrograde à 
Renter, dit que les che- 
fer conduisant à 

entre 
Russes et que 
retirent derrière 
Przmys!. 

Des rapports interceptés, dit la 
dépêche, montrent 
n'est pas préparés 
un siège, 


agence 
\ Prze- 
les mains des 
les Autrichiens se 
de 


les forts 


que Przemysl 
pour soutenir 


COMMENT ILS 


SAVENT MOURIR 


Deux lettres 


Il était parti pour la frontière, 
parmi les premiers, avec un bea 
sourire de jeunesse. 

Depuis quinze ‘jours, ses 
rents, habitant Paris, 
reçu aucune nouvelle, Et voici que, 
de Belgique, une lettre arrive. 
Mais ce n'est pas son écriture. 

Angoissée, la mère ouvre l'en- 
veloppe, Une autre enveloppe a 
paraît tout de suite et, cette fois, 
c'est lui, l'adresse est tracée par 
lui d'une main ferme. 

Et, négligeant la lettre étran- 
gère, les parents s'empressent d’a- 
bord vers son écriture. 

C'est bien lui! 

“Mes chers parents. 

“Si vous recevez cette 
c'est que j'aurai été tué. 
pleurez pas, puisque mon sort est 
le plus beau que puisse rêver un 
Français: mourir pour son pays 
un soir de victoire. 
rons vainqueurs, j'en suis sûr: 
nous avons le droit et la confian- 
ce de notre côté. 

“F'aurai ainsi fait man devoir 
jusqu'au bout et j'espère que ma 
mort aura été utile à mon pays. 

“Je ne regrette rien, sinon ls 
peine que vous aurez tous. 


pa- 


lettre. 


“Mais vous vous consolerez en 
pensant que, Français, j'ai tout 
donné à mon pays et que, catho- 
lique, je suis mort après m'être 
réconcilié avec Dieu, 

“Ma dernière pensée aura été 
pour vous, 


“R. H..., brigadier au ...dra- 
gone.” 
Alors, anéantis par  l'indicible 


douleur qui les étreint, qui a brisé 
leur âme, les pärents se retour- 
nent vers l’autre lettre, 
savoir. 

C'est un curé de campagne, le 
curé de Mirwart,—le petit village | 
belge,—qui leur apprend, avec 
tous les pfnapenents possibles 
d'une pitié et d'une admiration 
lointaines, 
vérité. 

Au cours d'une reconnaissance 
dans un bois, les dragons avaient 
été surpris, fusillés à bout por- 
tant par des ennemis embusqués, 
Trois seulement avaient échappé 
aux balles. Tous les autres é- 
taient tombés, morts où mourants, 
et les Prussiens avaient foncé sur 
ces hommes abattus, pour achever 
Bichement leur besogne, 

Blessé à la jambe, mais ne vou- 
lant pas qu'il n'y eût là que du 
sang français, R. H... s'était re- 


lC'omme un étranalement.—Des 
maladies non classées comme fa- 
tales, il n'en est probablement pas 
causant plus de souffrances que 
l'asthme. Le sommeil devient im- 
»ossible et le malade faible et à 
a fin, bien que lattaque üispa- 
raiss, continuellement effravé de 
son retour. le remède du docteur 
Kellogg contre l'asthme est un 


de la respiration comme en peu- 


vent témoigner des centaines de |me, eurent seuls Ja 


personnes, En vente partout. 


EE RER EE TES TN 


n'avaient | 


Ne me| 


Car nous se- | 


pour tout | 


l'atroce et magnifique | 


[levé et il avait chargé, “tout 
seul”, Et, dans un moulinet ter- 
{rible de son sabre, il avait tué, a- 


vant de succomber sous les baïon- 
nettes lancées contre lui. 

Le soir, on avait recueilli 
cadavres. 
| “La figure de votre fils 
caline et sereine, écrivait 
de Mirwart. Cette lettre, trouvée 
{sur ini, vous portera son adieu. 
| Son corps n'est pas perdu, Il re- 
pose dans le petit cimetière de 
mon village, Vous viendrez à sa 
[tombe après la guerre.” 

Il y aura beaucoup d'histoires 
de ce genre à raconter, car voici 
l'heure de Ja moisson d'héroïsme., 
11 faut n'en oublier aucune et les 
savoir de toute notre âme, 


RE 


LES ATROCITES 
ALLEMANDES 


| les 


était 
le curé 


| 


Récit d’un Américain, té- 
moin oculaire des actes de 
barbarie commis par les 
soldats du kaiser. 


{ { ” 
Après le mouvement de retraite 


que nous dûmes effectuer il y a 
quelques jours en Lorraine, plu- 
sieurs villages de la frontière, si- 
tués en territoire français, furent 
lenvahis par des détachements alle- 
lmands et les soldats se conduisi- 
rent partout comme des sauvages. 
Un habitant d'un de ces villages, 
[qui put fuir après bien des an- 
|[goisses avec sa famille, à fait, à 
un reporter de la “Liberté”, le ré- 
cit de scènes atroces: 

“Lorsqu'ils rentrèrent dans ce 
village, situé à 14 kilomètres à 
l'est de Pont-à- Mousson, le lieu- 
tenant commandant le détache 
ment ordonna au maire d'appor 
ter à la mairie “toutes les mon- 
tres” qu'il pourrait trouver. 

Je veux récompenser mes sol. 
| dats, dit-il, ça les amusera. 

Quand le maire eut rapporté 
toutes les montres trouvées 6 g le 
| village, le lieutenant le fit fusil! 
(ler, estimant qu'il n'y en avait 
| pas assez. 

Ce meurtre fut ls commence- 
ment d’un vrai carnage, La solda- 
tesque se précipita dans les rues 
pr hant les enfants et fusii- 
lant tout ce qui se trouvait de- 
vant elle, 

—{'ai vu, dit le témoin, la pe- 
tite fille de ma soeur, âgée de 4 
ans, étendue à terre, dans une me- 
bu de sang. 


Affolés, les habitants se réfu- 
gièrent dans les caves. 
Nous entendions les bruits 
des pas des Allemands au-dessus 
de nos têtes, Les misérables, avec 
des bottes de paille et du pétrole, 
mettaient le feu dans toute la 
maison. Et pendant deux jours, 
uous avons entendu jour et nuit 
les murs et les cloisons qui s'ef- 
| fondraient sur nos têtes,” 
Plusieurs personnes se trou- 
vaient dans la cave, entr'autres la 
femme et la fille de notre interlo- 
pe Le troisième jour, les sol- 


dats crièrent aux habitants qu'ils 


pouvaient sortir, Beaucoup, affa- 


var une fusillade et la chasse aux 


Lébitents recommença. En som- 


més, s'engageaient déjà hors des 
merveilleux agent curatif, Il sou-|caves, quand ils furent accueillis 
lige immédiatement les conduits 


vie sauve 
ceux qui restèrent dans les caves 
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jusqu'à l'évacuation du villaie semblable à celle rai a été faite 
par les Allemands. lans les Balkans par la commis- 
Une jeune femme qui arrivait|sion Carnegie, établirait l'authen 
de l'est, d'un village du territoire lticité de nos assertions.” ” 
annexé, nous disait que, le soir de 
la déclaration de guerre, le gar- L 
le-champêtre annonça aux habi- 
tants “que l'empereur faisait sa- » 
voir à ses sujets que la France ve- Département 
nait de déclarer la guerre à l'Al 
emagrne 
Ainsi, ils allient le mensonge à d t 
leur sanguinaire barbarie, es pa rons 
—— em — 
LES BRAVES 
La mort héroïque d'un bri- 
gadier de dragons 
Paris, 23.-Le dernier ordre du 
jour de l'armée, publié hier soir, 
est rempli d'actes d'héroïsme, 
mais indique, en même temps, 
quel a été de prix de nos récents - 
succès et des revers précédents. 
Le lieutenant Naquet, du 25% 
régiment d'infanterie de réserve, 
est porté à l'ordre du jour avec 
cette mention: “Quoique blessé, il 
continua à diriger, avec énergie. 
sa compagnie dont tous les off 
ciers avalent été tués où blesssés.” 
L'udjutant Dète, du 69e d'in 
fanterie, est resté à la tête de su 
section, sous le feu le plus vio- 
lent, jusqu'à ce que tous ses hom 
mes aient été blessés. Saisissant 
alors un fusil des mains d'un des 
b'essés, il fit le coup de feu pen 
dant que sa section battait en re 
traite et fut tué par ur éclat d'o- 
bus. 
L'ordre du jour cite aussi le \ 
général Mangin, qui s'était déjà 
rCouvert de gloire au M: roc: : le yé- 
néral Bat: aille, tué le $ septembre, 
après avoir fait preuve du plus 
merveilleux sang-froid et de la 
plus grande bravoure : le briga- L'ample blouse de ce costume 
dier de dragons Voituret, qui,|se rattache à un  empiècement 
mortellement blessé, cria: “Vive|sans couture avec ie tomn- 
la France! Je meurs pour elle! Jef bantes. Au collet se trouve une 
suis heureux!” et mourut en es-|[ petite chemisette mise en relief 
sayant de chanter la *Marseillai- [par un collet renversé, Les man- 
se”: le lieutenant Blanc, rédac-|[ches peuvent être longues ou 
teur de l'agence Havas, qui est ei-[ Courtes. La jupe en trois  mor- 
té pour su brillante conduite dans|Ceaux peut avoir la ceinture ré- s 
la bataille du 29 août, gulière où haute et ferme sur le 
La grande proportion d'offi-| devant. Libre de froncer. Le taf- 
ciers français tués on blessés tient, | fetas, In mousseline et la serge 
dit-on, aux deux causes suivan-| peuvent être employés pour ce 
tes: le zèle des officiers et les or-|&enre de costume de même que . 
dres donnés aux hommes de l'in-| d’autres tissus. 
fanterie allemande de les viser de| Le patron No 6,724 est pour 
préférence. ee de PE de 34 à 44 pou- 
‘es, La grandeur moyenne deman- 
MARCHE A LE RARES de 37% verges d'un tissu de #4 , 
LE DOSSIER DES Jouces avec 514 verges d'un ru- 
CRIMES ALLEMANDS |" de 6 poapes pour le collet, la 
ceinture, les manchettes, et Y de 
verge d’une bordure de 11 pouces 
Un nouveau rapport de la! Pr le plastron, 
commission belge à Lou- e patron peut être obtenu en 
' envoyant dix sous au bureau de 
vain ce journal, 
Londres, 25.—La troisième par- 
tie du rapport de la commission 
belge, qui a reçu mission de faire 
une enquête sur les violations des 
lois internationales commises par 
les Allemands, a été reçue à Lon- 
dres, Il complète les rapports pré- 
cédents, qui ont été publiés par le 
bureau officiel de la presse le 26 
août et le 16 septembre, 
Le rapport reçu aujourd'hui ré- 
fute la version allemande qui ac- : 
cuse les habitants de Louvain d'a- 
voir causé la destruction de leur 
ville en tirant sur les Allemands. 
Voici des extraits de ce rap- 
port : 
“Les habitants de Louvain 
n'ont pris aucune part au combat. 
De plus la destruction de la ville 
a eu lieu onze jours après que les 
troupes belges l'avaient  évacuée. 
Des témoins déclarent que les 
premiers coups de feu furent ti- } : 
rés par des soldats allemands] Des matinées simulant la sur- 
ivres sur leurs propres officiers, [blouse sont ce qu'il y a de plus 
“Un autre fait bien établi est|popuiaire cette saison, Dans ce 
le suivant : patron, la manche ample est join- 
“Environ 8.000 hommes, fem-|te au moyen d'une emmanchure 
mes et enfants, furent enfermés{très large s'étendant jusqu'à la 
le 28 août par le 162e régiment ceinture et avec une couture au d 
d'infanterie allemande dans lelbord de la blouse, Le cou est or. 
manège de l'école de dressage de né d'un joli collet laissant da gor- 
Louvain. On les y fit passer la]ge e découverte sur le devant, Cette 
nuit dans un espace si étroit qu'ils| blouse ferme sur le devant au 
furent tous obligés de rester de-|centre. 
bout. * Le patron No 6,140 est pour À 
“Leurs souffrances furent telles] mesures de buste de 34 à 42 pou- 
que plusieurs enfants expirèrent [ces. La grandeur moyenne  de- 
dans les bras de leurs mères et|inande 2 verges d'un tissu de 40 
que plusieurs femines perdirent lu pouces de large et 414  verges 
raison, d'une Jarge bordure pour le col- 
“cn grand nombre de villages. [let et les manchettes, 
situés dans le triangle formé par! Ce patron peut être obtenu en 
Vilvorde, Malines et Louvain, ont envoyant dix sous au bureau de 
été livrés au pillage et en partie|ce journal, 
détruits par le feu, leur a ri 
tion dispersée, et les habitants NOTRE COUPON. 
arrêtés à tort et à travers, ont été Dépanoment des patrons, La Libert& 
fusillés sans autre forme de pro- Pit 
ès, dans le but d'inspirer la ter-|Yeutllez trouver ctinclus .......,..., 
_ ee d'obliger les survivants à | sous en retour desquels vous m'euver 
émigrer. 
“Ce fut le cas Done: 3 sc 
Sempst, Weerde, Holstade, Wes- PAT 
pelsér, Wileble, Buekeu, Époeg-| near MU re TES 
hem,  Wackerzeele, RONMISON Fée. 5 0 He di 
Werchtel, Thirdonck, Boortmeer- 
beek, Houthem et Tremeloo, OUR PTE PPT PEUR D PTE 
“Dans tous ces villages, les Ville 
femmes qui avaient été incapables MAR Sie 2 AANRS TNT ten à 


de se sauver, furent exposées aux 
instincts brutaux des soldats al- 
lemands. Nous sommes certains 
quune enquête internationale, 


Province RRLRELERELLELELLLELIELL! 2 


eee et 
doit nous être accordé 
tion du patron, » 
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AR PET éuergi ques, le tbe, Le ‘Aucun Françenis où aucelhin pain à ln pan vra. femme bi re 
tenant des E plus raisonnable, et. < à ne naitra plus désormms!|s ‘il lésir lui faire ses adieux 
se dournant vers MM. Trépunt et id L combattre l'Allemagne. elle s'avança pour répondre et. fut 
Borromée. rom hit: “Eh bieu ! | k histuire sern publiée en|froppée à piusieurs reprises fl 
| ous allez partir pour  Magie-} [temps et lieu et se trouve contenue EVISte et projetée ensuite sur 1e 
Les troupes du tsar occupent la position fortifiée de Ja- },,,4 fais. so malle” | lo les premiers rapports reçqus| sol. ie 
roslaw. -— La route de Cracovie leur est ouverte pores | RE PONS | | $ irtenant à auCunt “J'ai entendu hier d'autres re 
Bordeaux, 23 Dans h rap-! « ”” «it PA à parti. tre eu apparen- toits faits par des gens dignes de 
FURAUX, £ P | : “ ” Le 4 | 
{ - port daté du 15 septembre «Le Cressy”’, “l'Abourkir’” etle “Hogue” sont torpillés par |, ,1, cité des accusn-lthi eur la conduite des soldats a 
} urade, 23% troupes | 40! vée gar desmitrailleuses fran- lidressé au ministre de l'intér leur. | cinq sous-MAarINS allemands, dont deux sont cou- ons form sp les Belges. lemaurtis, auxquels leurs officiers 
rues, Ont deiipé la plsce forte | CN - le sous-préfet le Lunéville, M.: lés pendant l'engagement | quelque horribles qu'elles  puis-|clignaient le l'oeil, man festant 
autrichienne Jarôtlaw. dit «in | Qjuar les Allemands entrent | Minier, dit 4 ette ville a été| æmt être, men qu'au commence-|uins signe d'assentiment, 
cl nnlel \qué affe el pnbtié sn. |dans n age. aissitet partent 7 pée trois semaines par les | rene seras: ce-neçer meer ass w. mn Li! ‘nt le la £ re, presque tous “Les D eut troupes allemun- 
jourd'hius, jsur eux, de tous côtés, des jardins. | lemands, P le 100 maisons Ont! Londres, 22.—Les croiseurs an-{trdtités allemandes, dont l'évi- |" JONFraux aient recommande ont quitté Soissons le 12 sep- 
Le drapeaumuss flot 1 1e : ahgie 4 masques, 18 COUPS ée brülées. 147 "SouS-TIt feetirr |[rlais “Aboukir”, Cressy” et “Ha- | de n'est, pas démontrée. 1 À L nou ‘ A litembre et les premières tranpes 
À sent sur le ville,” le fau, de l'ennemi. Tonte habita- les qu'un amas de ruines, del4pe" ont été conlés par des sous “Le villtg de Neucheiles a!YEC 1 P inde rés à fr vnoniss entrées dans cette vos 
: ‘ : * bn 1rée « " t 11 PA | j A + pi # ! CIN . loc “17 * . é 
| +. tion alsaci æ entouré l'un inothhreux acte lé pillage ont été nd allemands l'a rirèa “À uffert beancoup du séjour des | On i ait 4 1 uucu « ra} \{ ent lus cha us d'Afrique 
Pétrogradé, %3,2%a pris s mis garni de , plantes haommais, et noce conttibution de! renseignements fon par dk Lemmands. La plupart des habi- fus par les Bei RARE] Avant que les Allemands en 
Jaroiles ef HU er 1. | paute (} forn Un abri lynerre de 630,000 frames à Gt vivants, qui sant ur éd [à Br out fui, lurssant leurs mai | para ie ‘ui rpoen sut n t à Soissons, le ler & ‘ptem 
tat-mwjor général comme une #ie. {ETES PEER Fr Ë vxigée. ice soir, deux des cinq ns fermées, ce qui na pas a- firm Ton l'évi ence, On à racon | Hs botbardèrent la ville pen 
toire très importante, qu fait re Dans toutes les r es, C'est Tin Les provisions ont fait défant 4 avaient attaqué [péché les Allemands de les inven E ss que les hiesses ang 2% liant 1 heure et demi, quoique vil: 
présager da chute de Craco terrine mr” 1 COTPS 4 la O#101- pendant la mins gran le partie dk lout été coulés pendant her nprès les avoir mises au pil- HET été brutalisés par les Alle * non fortifiée 
HS 1 “las sifflement des project ‘ ) g re | mer | ls n ni ’ lu ina le | nanes AMIS UC Ffi e x 
dan vi bref délu À Le : pv steve op ion 8 we ve ‘ È gr *[ ment. Ra | “age. ea n'y ont pas In issé ue D 4 \vant leur départ ils firent san 
Jaroslaw est un noe bind dE; pre. rad Nr ris sr LIMQIURE Q rjet. Après a vou sorti AN a. ter tous les ponts, Deux pontons 
min de.fer ynportant pou ‘ ; units sont obligés d'utiliser des | Londres. 22.—Le si e gardé les met bles et tous les ustensiles [491 Verne he: Si it ét6 lepi s construits par nos 
jeté sut un, près de L" Dés une tombe, sur 86 soldats | hou po s'éclairer, Quatre ar les autorités anglaises sur les|de ménage, ils les ont brisés, et |A" recueille s Adi rte tet Toi Pont it de 
commande lecprasge de cette ri- | 7 rent uw dernier som personnes étaient réunies chaque |Gpérations dans ln mer du Nord chaque maison a eu le même sort. [Au seront pupnés quan U les au- | nels passèrent. nos troupes.” 
èrt LLL S seulement sont français: | jour, à titre dot ges pour répon-|x été co ipé cet après-midi par! “Les iroupes alleuiandes ‘ qui|fPnt 6e comparées, 
" ; 
à 07 Lilomà. tous les autres so! lemande, lre de la sé à s PROS : ” | à VAE er e— — 
Jaroslaw est situé à 27 kilome-|tots les autre W alemands, élire de la urité des troupes al-|l'annonce d'un désastre subi pal | s mnt arrivées à La Fe rté s sont PERRET UN COR M REURE 
ir nu nérd-onést de Przemveal et | PAFIME EUX UN PAJOr et Un Cap bear S | a marine anglaise qui. l'a près les [assez bien conduites, Pres- 
bat «tit ligne du chemin de fer |” 200 5 à k Le préfet 2 Pas le Calais, M.l: usergwnements offi ‘els, 1 perdu je tous les notables avaient fui SOISSONS MIS À SAC CURIEUX INCIDENT 
de Lemberg à Cracovie. 220 Allemands sont tombés 4! firiens, qui a été séquestré par les {isois croiseurs cnirassés torpillés [ou s'étaient cachés. On trouva | 
; mo: à l'île * : 
ad so Rixheïn mème: à l'ile N: a poléon, \llewands, rapporte que durant !5ar des sous marins allenan Is par hasard’ le maire caché dans ———— 
| Loudrés 28.2£L2 correspondant [SUY ont été Tués. Rixheim n'a pas|les 3 jours in ES ‘upation d'Ar-| Le ressv”, “l'Aboukir” et Ve lune cave, et lui et le curé furent à pée. Paris, 27.--Le “Petit Parisien” 
du “Pom” à Péurograde envoie le | souffert lu feu de l'artillerie; leslras, 51 fat terriblement hmilié|“Hogne” ont « Br n après avoir [emimenés comime otages par les Les magasins sont pillés, les). Ad Le hs tte duïte d'\ut 
" ’ ! { . » n enne ll. A * rh | “112 ’ . aroute pes auuts uit u} i 
communiqué suivant sur La  si-[lonNs et les murs lé ses ro cor en qu'il fut informé par les en-|616 torpillés. \llemands pour répondre de la femmes doivent remettre eau qui ntué dix-huit Alle 
: : : nt \ revanche. criblées de bai- j pi " ; 2 : ! LOL .. LL qua , A . 
tuntion MEME Me À Cracovie : sont, en revanche, criblées de bal ahisæurs q lil n'éts ait pas pri Les pertes subies par les équi- [conduite des habitants. leurs bijoux aux ÂÀlle. de: A 
“La population fuit déjà de|?e* sonner, mas des ait simplement | es de ces trois navires sont “Une contribution, en argent et y j | Lie hab: 
Ê ‘à ste UE ] atc | & À | Are ? Red, >. mands Quand les halmtants qui habi 
Cracovie Ft partie des livres Du corps d: Dom We de soldat se tenir à la dis sposi tion des auts probablement Inportantes, quol- | provisions de toutes espèces, 1 Été : L LA de OT le ‘Que, Gus 
le Ja bibligthèque. de l'université [Ana ls, les birurgiens offex-|ftés alittires alledemies. L l'un grand nombre de es mn- | unposée à lu ville et payée, Ayant +5 [ERREUR SE REA ES 
\ été placée æn lien sûr. trait des projectiles ER Is. commatdant alle mand lui deman-|rins aient été sauvés par le croi- [de quitter la ville, les troupes se \lk nd l Fr nt | por 
é APP » te à se Lys vis : : ne ‘ ALT nl ., UOTE « LOI #, | vs 
/ +Les vôloutaires polonais qui|Croyant en effet que les Français! ja que tous les hommes affectés! soeur “Lowestof”, par une divi- [sont livrées librement an pillage. | Londres, 24.- Le “Times” pu: tes des pares à  bestinux, potr 
: 4h12 % ù UE : tete à “ r + » s > 772 «dl ares À tit x 
ont été enfülés pour la défense de | pPortment le. nouvel uni forine par le dernier ordre de mobilisa-| son de contretorpilleurs et par! “On m'a dit, à La Ferté, que lesf{blie la dépêche suivante de son pre lernierd'en lui ON 
Cracovie ot refusé de se battre ETS bleu, les Allemande s'étaient tion fussent amenés à la citadelle, | des bateaux de pêche. troupes francaises, envovées pour ‘orrespondant de guerre: { X énorme tai réan excité par le 
N Los. > | LS n . | s à PT + sn à L 4 SRRETT 7. \en e taureau, € é pi 
contre des Russes, dounant. com- |fustilés entre eux, , [iuais le préfet se refisa d'obtem- | L£ rapport officiel ne donnefaider les Anglais qui  combat- lout Soissons a.été pilé ethniit du canon. s'Alanicn alors et 
me prétexte qu'ils préfèrent voir| J'ai 2h Vosmalon, conclut le! pérer à éet ordre. ueune indi ation du lieu ni duftaient à Mons, étaient arrivées! sarcagé par les Allemands pen: | jiruen les Allemands, stupéfaits 
lu guerre désoler une autre par- [Correspondant des “Basler Nach: Sur l'assurance du préfet qu'illiuoment où le désastre s'est pro- trop tard pour leur prêter, main- {dant les onze jours qu'ils ocenupè: |, {ui "crovei@ii \oir à un miii- 
tie de l'Autrithe que les environs [F1 ‘hten”, de parler à des soMats| n'y avait pas d'argent dans la! uit. 4 forte. rent fa ville, c'est-à-dire du ler au ut. tour joué par k Fr ancais 
à 4 > ai ‘ = db à + * . : . , AE . ’) “112 ais l: s si . 
“de Cracoviez Ts semblent désirer. laHemands ayant pris part à cette lonisse rte . lofficier | L'Aboukir” a été torpillé le; “Nos troupes ont eu une lutte|12 septembre. Daus son premier élan, le tau- 
en agissant ainsi, que cette der- | rencontre; tous reconnaissent que !srlun et se retira. Ln gare et les! pre mier. Aussitôt, le “Cressy” etlterrible à soutenir pendant eing! “Tous les objc ts de valeur qui . Fn TR ix Allemands à coups 
À : ‘ aie à A MIA ds PATES 14 + 4 : | s en! h = Allemi 
nière ville soit rende à Ja Rus. | pour eux elle avait été très dure. |snsernes ont été sacragées, les pos- | Je “Hogue” sap proc hèrent  etliours et se sont battues avec hé- nl ‘ont pas pu être tr ansportés ont |} corne 
“ , > téléoranhie fais ss d'u-[leurs 6 is. étille , is |roïsme ré A agière N h re ‘ 
sie, —_+ 40 + ARE tes de télégraphie mis hors d'u M urs équipages, Gtiuent 0 cuit roisme, ; ; ‘té réduits en Pr nssièr ed les D'autres soldats allemands (1: 
/ ss. age. ui sauvetage des marins de “VA- “J'ai passé la nuit du 14 sep- | Allemands. Les marchandises des Ÿ : l'animal ln bleu 
J hpôel LE CHOLERA j | ki und: ils € | | : \ DE rérent sur l'animal et le  blesst 
Rome, 23,-Une dépêche recne | Er VE " Ci ON | lou ki” quand ils furent torpik |fembre dans LS petite auberge [aagasin qui ne pouvaient être lue ut. mais il réussit à en tuer en- 
de Pétrograde dit que les dépé- EN AUTRICHE [158 à leur tour. AT lu hameau de Faverolles, situé à fatiles aux vandales ont étébrisées ove doits aviné ‘dé-siteolihen 
ches annoncant les dernières -dé LES MERES FRANCAISES Le “Cressv”, vs lg John- {une vingtaine de kilomètres  delon arrachées, 
faites des Autrichiens ont fait RUE son, l'Aboukir”, Sap iine | Soissons, et ai été très heureux del “Les habitants de So’ssons n'a- PS 
croire à l'état-major général rus-| Neuf cas sont découverts A A : Ï ed 7 pe : Hogue’ . Capi- [pouvoir trouver une maison où je sant fait preuve d'aucune résis LES ALLEMAYDS AIMENT 
| se qu'il sera im} CHR e à l'Au- parmi les blessés revenant taine QE mot Nichoïëson,  etuent | puisse diner et trouver un  Ht{tance aux Allemand s, la conduite [AFS ABLE 9 À ALAN 
triche de pren: re l'offensive en de Galici Une mère apprend qu'un de du même type, aujourd'hui com- {pour passer la nuit, le ces derniers n'est donc pas ex LE VIN DE BOURGOGNE 
Galicie jusqu'au printemps pro- e Lancie ses fils est mort, un autre pal ativement gays lé, et avaient ha “’Faverolles n'a pas souffert de |eusable, EE 
chain, Le Phi afhragt hnrenret VE -ondi rh eté constrints IE Y a quatorze ans. | loccupation allemande, Les habi- “Dans les maisons habitées, les 
CN ES É a esse € La liste des pertes subies par |tants n'ont pas quitté leur demeu- soldats suisirent tout ce qui avait Paris, 26.—-Parmi les châteaux 
0 Rome, 23.-—-Des dépêches de Venise, #3, #Suivant un rap- paru leurs équipages sera publiée aus- re el il n'ya pas eu de grande ba-lde la valeur, Les femmes furent qui ont été oce upés par les Alle. 
Vishne annoncent ate la ville dit PO officiel du ministre de l'in- tôt qu'elles seront connues. taille dans les environs, contraintes de donner leurs bi-linands, lorsqu'ils étaient à Senlis, 
| remplie de blessés et de soldats Var IeuR hongrois, neuf ge de cho- REA HS "L Aboukir . le “Hogue” et le “Les Allemands ont exige des! joux, leur montres et les coffres s trouve celui du comte O..., 
revenue:tlod due etes LOUE PE ASUS ont été découverts j “Cressy” étaient absolument  i-{ habitants des vivres, du vin et au- | furent brisés reconnu coMiRé un fin dés 
‘venus. de ! a ver ‘ : : 1: davig: 9! ns ot je ES ue C* et eco ‘ 
re online pavmi les soldats blessés en Gali- Paris, 23.—Un autre nom vient dentiques en tonnage, armement, | tres provisions, et ici, comme dans Fe à * au _ 
maladies infectienses, ce qui a ren- + + DV \6ià: longue * + Le CON Ans Quelques artilleurs francais à [teur de bourgognes,. 
w® : x ule. sajouter à la liste déja longuelete Avec un déplacement de 12.-|les autres villages ils n'ont payé . 4 
du nécessaire ln construction, 2, ; RE A AS Ces : ef : we * peu de temps de ls virent arriver Sur 95,000 bouteill es que conte- 
: : Le rapport a causé une grande|des mères françaises qui refou-|000 tonnes, ils avfiônt 132 mètres quoi que ce soit. Î ? 
dans lu banlieue de la ville, d'un eu dr ë + ds 2 2 AE PEL l Al ne vicille femme avec le visage Inaient les caves dun château, 4,200 
{ “ 17 üppréhension en  Autrichie-Hon-|iant leurs larmes, reçoivent sans! de long, 21 mètres de large et $ # 1# 
inimeuse, camp où sont soignés les [74 n À “bin lé | bia vale ë : ” À 2 DD 0——— afreusement meurtri: ont été bue spar les Allemands, 
blessé grie, On a également appris queffaiblir les plus terribles nouvek Lnètres de tirant d'eau. L'équipa- “Après avoir procuré aux Al Avant de quitter le château, ils 
neésses . à : “ : À »S 4} cure : A l- vi ce > 0 D $ 
dd le preluier cas suspect de choléra les: c'est celui de Mine Sallat, se de chacun d'enx se composait | I \ 
| ne dépée he envoyée de Vi ien < 


au yes d'Htalia” dit qu 
l'on en croit le “Zeit”, le prin- 
ce de Wied est sur le point d'ab 
diquer et de renoncer ainsi au 
trône d'Albanie et qu'il prépare 
une proclamation à la nation al- 
banuaise, 


st 


“Zeit” 


armée 


il 
al 


“Plus tard, ajoute le 
entrera ttservre de ! 
lemande, 


————_# Ce D——— 


UN COMBAT 
EN ALSACE 


Dans le village de Rixhe: 


a 


Voilier Œaprès les “Baslér Nach- 
richten”, le récit stivant du com- 
bat qui aeu lieu le S août dans le 
village de Rixheïn (3.600 habi- 
tunts, à 6 kim. à l’ouest de Mul- 
house, sur ln ligne de Bâle) : 

| à y le 8 août, Aucun soldat 
illemand n'est resté à Rixheim. 
Tous se sont retirés sur le Rhin. 
Un train, vient d'emmener sur la 
re droite du fleuve les employés 
allemands des postes, des télégra- 
phes et de la ligne ferrée" Bâle- 
Mulhouse, Une vive anxiété suisit 
les villageois, Que va-t-il done 
passer f 

A 11 heures du soir, je m'éveil 
le au bruit de lu grille de la cour 
qu'on et el avançant, } 
vois à travers les barreaux deux 
soldats français, éclairés par la 
pleine lune, Est-ce qu'il y a de la 
paille { rene vd l'un d'eux. Hs 
s'étendent sur la paille où la nuit 
dernière, avaient dormi des Aile- 
manls, et tout redevint calme, 

Au petit jour retentissent des 
cris dans le village: “Les Fran- 
QUE là! Les Français! Vo- 
vez!” La population leur apperte 
de l'eau et ds vivres. Très polis, 
les Français expriment leur 
copnaissance pour 
frande, 

à heures du soir, 


est 


se 


sole 


sont 


ré- 
la moindre of- 


les soldats 


ordonnent à la population de se 
réfugier dans les caves. Une de- 
—…mi-heure après commença la ca 


nounade, L'artillerie franc aise o- 
cupait une position excellente, à 

la lisière d'un bois, sur une colli- 

ne derrière Rixheim, Nous nous 

\ étions étendus sur un matelas, 
NS dens-uu coin de notre cave, Tont 
autuur.de. la maison  plenvaient 
les shrnpnels, les grenades et les 
balles. C'était un fracas étourdis- 


ES 
sant où ln note dominante était 


Mie Sullat avait trois fils: 
tous trois, dès l'ordre de mobili- 
sation, avaient rejoint les corps 
auxauels ils étaient affectés. 

Bien uwelle reçût de temps à 
autre de bien laconiques quoique 
vassurantes nouvelles, la pauvre 
mère vivait dans des transes mor- 
telles. Elle pressentait un  mal- 
heur, Aussi, lorsqu'elle vit. hier, 
un de ses parents, le chanoine De. 
jort, entrer dans son appurte- 
nent, elle jugea de suite, à son 
attitude, que pressentiments 


en Hongrie fut constaté sur un 
soldat blessé qui fut amené le 15 
septembre à  Bekescsaba, d'un 
champ de bataille de (Galicie, 
L'examen buctériologique a prou- 
vé eluirement qu'il s'agissait du 
choléra asiatique. Le malade fut 
immédiatement isolé dans l'espoir 
d'empêcher la maladie:de se ré- 
pandre, Depuis lors, huit autres 
“as ont été découverts parmi les 
blessés revenus de Gulicie. 
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ses 


LES ALLEMANDS ONT ne l'avaient pas trompée, Refou- 
RANCONNE LUNEVILLE ut a nr ni nn rai 


“Lequel {” 

La nouvelle que venait lui au- 
noncer son parent était plus ter- 
vible encore qu'elle ne pouvait le 


Conduite indigne d’un offi- 
cier allemand à l’égard du 


préfet de Lille. — Un ré- supposer: de ses trois fils, l'un a- 
cit émouvant du prof.l'i été tué, le deuxième blessé, 
Piquet alors qu'il se penchait sur le 


“orps de son frère: quant au troi- 
sième, il figure sur la liste des 
disparus. 


Bordeaux, M Malvv, mi- 
uistre de lintérieur, a annoncé 
aujourd'hui qu'il avait reçu de M. 
Piquet, professeur à l'université 
de Lille, le récit, fait sous la foi 
du serment, du traitement infligé 
à M. Trépont, DRE du départe- 
ment du Lo par le lieutenant 
von Oppel, du l2me pu mur le 
hussards allemands, 


2 
23. 


he D —— 


UN EXFLOIT 
DE VEDRINES 


Il poursuit un aviateur alle- 
mand et le tue 


Voici le texte du récit de M. 
Piquet : 
Je me rendis la préfecture ; ARE 4 
Je me rendi Sr Paris, 23.—Jules Védrines, l'a- 
en qualité d'otage du lieutenant! . È : k 
! DU nr: . |viateur francais bien connu, à à 
von Oppel, Le préfet était assis Lui dti RES ; 
: | à Pad son crédit un brillant fait d'armes 
près d'une table, Son secrétaire, 


aérien, au cours duquel il préei- 
pita à terre un aviaiteur allemand. 

L'AHemaud  reconnaissait au- 
lacieusement les positions des al- 
liés, lorsque Védrines se lança à 
poursuite. S'élevant  rapide- 
ment jusqu'à ce qu'il dominât son 
ennemi. Védrines fit usage de sun 
"anon automatique, cribla de pre- 
etil s l'avion allemand et tua 
l'aviateur, Homme et machine fu- 
reut précipités sur le sol à peine 
quinze minutes après que Védri- 
es elt commencé si chasse, C'est 
le second fait semblable accompli 
pur Védrines. 


M. Borromée, était assis en face 
le lui. Von Oppel se jeta sur le 
préfet en s'écriant: “Vous prépa- 
rez la mobilisation", et, des deux 
mains, le saisit à la gorge. 

“Un soldat saisit M. Horromée 
à la gorge et le frappa sur la tête 
à coups de crosses, M. Trépont se 
dégagea des étreintes de von Op- | 
pel et lui dit: “Vous êtes un vé- 
vitable officier allemand.” Le 
lieutenant, en fureur, répondit: 
“C'est bien, vous serez  fusillé.” 
Puis il donna à ses soldats l'ordre 
le charger leurs carabines pen- 
lant que Trépont et Borromée é- 
taient violemment poussés contre 
le mur. 


5» 
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LES PERTES ALLEMANDE 


“Le lieutedhant prit alors un 
bandeau dans sa poche et voulnt 


le placer sous les yeux de M: 
Trépont qui le repoussa. Remet-|  Amsic-dun, 24, par voie de 
tant wlors le bandeau dans sa po-| Londres-Le correspondant du 


che et retournant vers In table, |* 
von Oppel se mit à faire subir un 
inde errogatoire un fonctionnaire. 
L'angoisse Ge cet instant était ter- 
rible, 


“Enfin, après avoir écouté mes 


"Telegraph” à Maestricht dit que 
durant les cinq derniers jours, 
20,00 soldats allemands, blessés 
sur les champs de bataille fran- 
çais, ont traversé Liéze à desti- 
nation de l Allemagne. 


de T5 hommes, y compris les of- 
die 


‘iers, e 
L'armement de croiseul's 
onsistait en 2? canons de 19 cen- 
timètres, de 12 canons de 15 cen- 
tüinètres et de 15 canons de petit 
calibre, 

*L'Aboukir 


ces 


et le “*Cressy” ont 

“onstruits à Govan en 1900 et 
“Hogue” à Barraw, dans 
courant de la même année. 


je 


sé = + 
Londres, 22,-Une dépêche, ve 
nant du Hook de Hollande, dit 


que le vapeur hollandais *Titon” 
a siuené dans ce port 
anglais blessés et quelques morts, 
recueillis dans la mer du Nord 
après que les croiseurs anglais 
“Abouki”, Cressy” et ‘“Hogue” 
eurent coulé, 

Le *“Titon” a fait savoir que le 
désastre s'est produit ce matin, à 
1 heures 30, 

Le “Titon” a recueilli 114 sur- 
vivants, dont la plupart ont été 
transbordés sur des contre-tor- 
pilleurs. 


D 


APRES LE PASSAGE 
DES FILLARDS 


Récit d’un témoin oculaire 


-Le “Times 
à suivante de 
correspondant de Meaux. qui 
visité les villages évacués par 
Allemands après la bataille 
l'Oureq: , 

“Pai suivi, dit-il, la route de 
Soissons à la Fegte-Milon et ai 
traversé plusieurs villages qui a- 
Yaient été occupés par les Alle- 
mans, Toutes les maisons ont été 
pillées, les meubles brisés, les ta- 
bleaux. la vaisselle mis en pièces 
ainsi aue les pendules et les dits et 
touf cela pour le seul plaisir de 
faire le mal, 


Lon lres, 2 


pu- 
blie 


son 
a 
les 


de 


mi dépecl 


“1 “nn Lo l'habitude des 
Allemgnds de causer les plus 


Free dégôts dans toute maison 
opcupée, soit chez eux un prin- 
‘pe. Les paysans où autres habi- 

tants de la région qui n'ont pas 
abandonné leur demeure n'ont pas 
été molestés, maïs On a exigé 
d'eux des vivres et des prov isions 
de toute espèce. 

Parfois les reçus donnés par les 
officiers allemands pour la valeur 
supposée d'un objet, ont été ac- 
ceptés, mais à Meaux, ceux qui les 
possédaient n'ont pu en fuire au- 
cu user. 


“J'ai entendu raconter quelques 


lugubres histoires au sujet des à- 


20 marins | 


LES ATROCITES 
ALLEMANDES 


Un village incendié, les ha- 
bitants fusillés 


| 
| 


17.—-Le “Daily Tele- 
donne le compie rendu 
un second rapport publié hier 
sur les atrocités allemandes en 
Belgique, comine étant Je rap- 
port le plus terrifiant qui ait ja- 
mais flétri avec autant d'indigni- 
té le nom d'une des premières 
puissantes d'Europe. 


Londres, 
| graph” 


“Dans un conflit aussi terrible, 
dit le journal, on est porté à ac- 
‘user trop facilement: l'ennemi, 
aussi les personnes prudentes at- 
terident-elles jus ju à ce que des 
preuves certaines soient venues dé 
montrer la vérité où la fausseté de 

elles accusations. 


“On ne peut cependant passer 
sous silence le rapport qui a été 
publié hier, et qui repose sur des 
faits indéniables. On y raconte les 
actes de barbarie commis par des 
soldats allemands, et si seulement 
la moitié ou le quart de ce qu'on 
lit vrai, ce serait suffisant 
pour les couvrir de honte, et les 
faire passer pour des barbares 
plus grossiers et plus assoiffés de 
crimes que les Huns ou les Visi- 
goths, où pour les hordes condui- 
tes par Yenghis Khan on Tamer- 
lan le Grand.” 


est 


Alors que la publication de ce 
nouveau rapport officiel belge re- 
latif aux brutalités  reprochées 
aux Allemands a créé ici une vé- 
vitable anjmosité contre. «és Adler: 
nigrs, le compte rendu des AC USA - 
tofs 1 eye contre, eux à (6 en- 
voyé au mimisfère de ln guerre 
par un Américain sur la bonne 
foi duquel on peut compter et qui 
est de retour après avoir passé 
plusieurs jours au milien de lar. 
mée franeuise et dont le nom 
pour le moment du moins ne peut 
pas étre divulgué. 

Il dit avoir vu de ses propres 
veux, ce qu'il appelle des actes 
“horrible brutalité" commis à 
l'égard des hommes et des fem- 
mes, 

Ce que cet Américain a appris 
les victimes fera mieux compren- 
dre le côté épouvantable de faits 
qu'il serait horrible de publier, 
Ces derniers ont raconté que 
quand les soldats allemands ac- 
complissaient leur triste besogne, 
ils criaient à qui voulait l'enten- 


le 
leur 


mans tout ce qu'ils désiraient, [emportèrent toute : l'argenterie 
avoir fait leur cuisine, l'un [qu'ils chargèrent sur des voiturés 
eux avant de partir, tendit la | de In Croix-rouge, 


St t Bronzes 
a ues, Orfêvreries et Orne- 
ments d’Eglises, 


Autels, Bancs et 


Chemins de 


Ameublements 
Cloches 


Huile de Sanctuaire, 


Croix, Crêches 


Etc. 


Cierges, 
Vin de Messe, 


Livres de Prières 


De notre 


Chapelets, 
Articles de Piété 
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BENOIT & COMPAGNIE 


Entrepreneurs-Generaux 


EGLISE, COUVENT, ECOLE, ETC. 


Attention Toute Particuliere 
Specialite: Ouvrages en Beton 
Bureaux: 


50 AVE. PROVENCHER 
Telephone Main 3169 


SAINT-BONIFACE 
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POUR PRODUIRE PLUS 
= DE BLE AU MANITOBA 


Les chefs des troupes all 


ont pu dor ner tn VE pros bien agree 
aux contiogents qui, depuis le dé 


but de cette bataille, étaient eur la 


ligne de feu, et les ont remplacés A ver 


par dek brigades et des batteries 
toutes fraiches qui avaient jus 
qu'ici été tennes en résærves et 6 
talent auxieuss de prendre part 
au combat, 

Les critiques militaires 
ment qu'environ 2,000,000 d'hom 
mes SONT à présent dans la 
où la bataille se } 
huit jours, 


est 


zone 


woureuit depuis 


. 

Londres, 23,12 correspon 
dant du “Times” à Paris, par- 
lant de Ja bataille, Jit: 

“La bataille de l'Aisne conti 
nue, après une sæinaine, dans Ja 


quelle les alliés ont 
progressé, malgré des difficultés 
extraordinaires. 

“Ce n'est plus, à proprement 
parler, une bataille mais un siège, 
les Allemands avant élevé une 5 
rie de petites forteresses tout le 
loug de leur front, entre l'Oise et 
km Meus, * sur 
d'anciens forts, et 
rières, 

“Sur les hauteurs de 
Hiérs, l'ennemi a construit 
bris à l'épreuve des bombes, for 
més dé sûes de ciment, et des pas 
sages souterrains reliant les tran- 
chées entre elles, et au moven des- 
quels les provisions et les imuni- 
ons sont apportées aux soldats. 

“Ces travaux compliqués ont 
été préparés par les Allemands 
avant leur marche sur Paris, ce 


l'emplacement 
dans des car- 


Pom- 


£! indique qu'ils avaient alors 

des doutes sur leur succès.” 
Comme les cultivateurs des 

prairies le savent, la saison est 


maintenant trop avancée pour es 
sayer d'étendre la superficie à en. 
semencer en blé en cassant de la 
terre neuve, pour la récolte de 
1915. La setle manière d'avoir 
plus de blé est de manipuler le 
chaume promptement et avec le 
plus grand soin, Il nous faudrs 
cependant, en 1915, la plus gran- 
de récolte de blé qui fasse époque 
dans l'histoire de ce pays. 

Chaque cultivateur des dis- 
tricts producteurs de blé du Ma- 
nitoba, de la Saskatchewan et de 
l'Alberta, est ‘done instamment 
requis de donner à la préparation 
du chaume, cette automne, son 
immédiate et minutieuse atten- 
tion. Que chaque cultivateur se 
fasse une résolution de rendre 
son domaine plus productif que 
jamais, en 1915. 

Il est certain que l’on peut as- 
surer l'augmentation de plusieurs 
millions de minots si chaque eul 


tivateur des prairies veut  soi- 
gneusement considérer les sug- 
restions. suivantes et les mettre 


immédiatement en pratique. 


TRAVAIL D'AUTOMNE 


lo Avez votre labour d'été en 
bonne condition. 
20 Qu'il soit prêt pour le se- 


moir dès la disparition de la nei- 
ge au printemps. 

30 Cultiver les endroits où 
Groissent les mauvaises herbes et 
lnissez-les dans un état tel qu'ils 
puissent  &bsorber rapidement 
toute pluie, et prévenez autant 
que possible la perte d'humidité 
par l'évaporation. 


LE CHAUME 


lo Chaque aere de chaume., en 
ussez bonne condition pour y per- 
mettre la culture du blé, doit 
être labouré dès maintenant. 

20 Ne pas labourer à une épais- 
seur moindre de sept pouces, et 
plus, si la nature du sol et le con- 
tenu de l'humidité le permettent. 
..Jo Les terres fortes doivent être 
labourées profondément, les ter- 
res légères avec un sillon plus 
mince. 

40 Le lbour doit être bien fait. 

ïo Chaque acre devrait être 
hersé dans les deux jours après le 
labour, 

6o Refoulez (pack) le terrain 
si possible après ke hersage. 

To Jusqu'à l'époque des gelées 
faites tous vos efforts pour avoir 
vos champs en bon ordre, Des 
heures dépensées dans les champs 
maintenant vous sauveront très 
certainement des journées le prin- 
temps prochain, Utilisez chaque 


heure avec avantage cette autom- 
nes : y ur 


les Le } 


| prenne rit 


| 
1 


lentement | 


itre blé à 


TRAVAIL D'HIVER 


lo Préparez le blé 
(a) le bien nettoyer, (b) faites 
précaution l'épreuve pour la 
cerini pro- 


£ 
emmagasiez 


le semence, 


nation, {cC) empochez 
et (d) 
dans un endroit sec. 
0 Procurez-vous la meilleure 
Le “Marquis” 
est le meilleur: avez-le si vous le 
vez. 

Mettez machines ara- 
toires en bon ordre pour le prin- 


variété possible 


pro 


D 
00 vos 


ten ps. 

lo Tenez vos chevaux en con- 
lition, Bonne nourriture et un 
peu d'exercice en mars et au 
comanencement d'avril veulent 


une plus grande endurance 
et ouvrage plus rapide à l'ouver- 
ture des 


bre 


srnences, 


bo Procurez-vous Ja 


quantité 


nécessaire de vitriol (Blue  Sto- 
ne) et formaline pour traiter vo- 
tre graine de semence contre la 


maladie 


FRAVAIL 


du Charbon (smut). 
DIT PRINTEMPS 


lo Travaillez la terre à bonne 
heure, 

20 Faites l'ouvrage bien à l'é- 
poque des semailles. La culture 
l'emploi du disque, partieulie- 
rement sur le chaume, donnent 
toujours de plus abondantes et 
meilleures récoltes, 


ont 


Avant de semer, traitez vo- 
la formaline on au vi- 
triol, pour protéger votre récolte 
contre le charbon (smut). 

lo Toute terre en chaume qu'il 
n'aurait pas été possible de labou- 
rer à l'automne, devrait être bien 
cultivée et passée à la herse à dis- 
que avant de l'ensemencer, et ce 
aussi à bonne heure que possible 
au printemps. 


1 
0) 


sont 
purtieulièrement applicables aux 
districts où les récoltes ont été 
une faillite, cette année 1914, El- 
les sont, toutefois, dignes d'être 
pris en considéra- 
tion par chaque cultivateur des 
prairies et mises en pratique avec 
soin. 
Pour plus ample information, 
écrivez à: 


Les suggestions ci-dessus 


sérieusement 


Fe l'InUA Evpérimental. * 
Ottawa, Ont, 


Département de l'Agriculture, 
Ottawa, Ont. 
— — € D 2——— 


LE MARCHE 


Blé 
DL NOM, RTE 10814 
NOT ANA ee 4e ce ss 10H14 
RO DNONM AL IT Est 00 997 
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HOT OU ri UE 4% 82 
Fourrage 1 .,....,........ TS 
RE Va A ne OR ET PE PR 99 
Rejeté pour semences 1 102 
RS iii ee) 99 
Rejeté D'ART ee sente: 95 
No 1 hievr rouge .........108 
No 2 hievr rouge und à d'OS 
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No 8 blanche .......:00+ 473% 
Extra No 1 fourrage ...... 48 

No 1 fourrage ,......,.... 411% 


No 2 fourrage .,.....0000e 
Orge— 
DAT SUR 


UE PNR PR ER EU A: | 

Rejetée ....... osssessese 09 

POUITASS 6 , .. 1 
Lin— 


Mo LS nie cotes 0 
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LA BATAILLE 
DE CHARLEROI 


Récit d’un officier 


Un officier de l'un des régi- 
ments qüi ont pris part à la ba- 
taille de Charleroi écrit la lettre 
suivante à “l'information”: 

A l'heure où vous recevrez ces 
lignes, les combats livrés dans les 
environs de Charleroi seront bien 
prêts d'être oubliés; d'autres, non 
moins sérieux, s déroulent en ce 
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LA LIBERTE à 


Winnipeg, Man., 20 


sept. 1914 


moment même sur d'autres fronts. 

Quelques-unes des impressions 
que j'ai recueillies vous intéresse- 
ront peut-être, car ce qui s'est 
passé de notre cûté ne peut man- 
auer de se répéter ailleurs. 

Les communiqués officiels vous 
ont d'abord appris que les com- 
mats livrés en Belgique ont été 
particulièrement vifs. Il ést pres- 
que superflu de répéter une fois de 
plus ce qu'un grand nombre d'en- 
tre nous ont déjà affirmé à plu- 
sieurs repriss. A savoir que la 
tenne au feu de notre infanterie 
est au-dessis de tout éloge et que 
l'urtillerie française s'est montréé 
partout supérieure en efficacité à 
celle de l'ennemi, malgré la pré 
sænce du côté allemand d'une ar 
tillerie lourde plus nombreuse 
que la nôtre, 

I m'est apparu, comme à beau- 
coup d'autres, que si nous avons 
fait au début quelques écoles, ce- 
la tient uniquement au fait que 
nous n'avons pas toujours su dans 
les premiers engagements utiliser 
comme il convenait cette supério- 
rité d'artillerie et que, par exem- 
ple, à Charleroi un ou deux régi- 
ments se sont lancés à l'assaut de 
positions solidement fortifiées et 
défendues par les mitrailleuses al- 
lemandes, avant que nos petits 75 
aient eu le temps de déblayer la 
position, Dans d'autres cas, au 
‘ontraire, la liaison des armes a 
fait merveille, Je me rappelle no- 
tamment le fait suivant: la ligne 
allemande ouvre tout à coup un 
feu nourri sur régiments 
français mal abrités: elle est ap- 
puyée par plusieurs batteries de 
mitrailleuses. La situation est cri- 
tique. 


des 


A ce moment, un colonel d'ar- 
tiHlerie, dont les pièces sont entiè- 
rement dissimulées derrière la 
crète la plus voisine, fait ouvrir 
le feu par-dessus la ligne d'infan- 
terie française. En deux ou trois 
minutes tout au plus, le feu des 
mitrailleuses ennemies est  com- 
plètement éteint. Cette précision 
de tir est rassurante, Déjà nos 
troupes ont su corriger, pour la 
plupart, le défaut de liaison dont 
je viens de parler et ïl n'est pas 
douteux qu'au bout de quelques se- 
maines de campagne, aucune d'en- 
tre elles n'aura pas à redouter les 
effets des mêmes imprudences, 

La supériorité des Allemands 
en mitrailleuses ne compte pas de- 
vant celle de notre artillerie, J'en 
parle par expérience personnelle 
étant moi-même officier de  mi- 
traïlleuse: devant le feu de l'ar- 
tillerie, une mitrailleuse n'a qu'à 
se terrer. 

Une autre circonstance, bonne 
à mentionner, c'est l'ordre et le 
sang-froid avec lesquel sont exé- 
cutés les mouvements de repli de- 
vant une forte armée supérieure 
en nombre, On ne se doute guère 
des difficultés qu'offre un mouve- 
ment de ce genre en présence d'un 
ennemi tenace; ce ne sont pas 
seulement les troupes de la ligne 
de feu qu'il s'agit de ramener 
sans heurt jusqu'à une nouvelle di- 
gne de défense, Derrière la ligne 
de feu, il v a tout le service de 
convois qu'il faut également re- 
porter en arrière au risque d'en- 
chevêtrer les innombrables files 
des chariots et des caissons qui 
vont et viennent nuit et jour der- 
rière l'armée, Or, j'ai pu consta- 
ter personnellement que ces diffi- 
cultés ont chaque fois été vaincues 


avec un remarquable sang-froid, 
=. 


Avant été blessé moi-même, j'ai 
traversé divers quartiers généraux 
en me rendant à la gare d'évacua- 
tion. Je vois encore la nuit dans 
un petit village un pêle-mêle in- 
descriptible se produit un instant 
par la rencontre de deux convois 
qui se croisaient, Un sergent de 
ville y eut perdu son latin. Il 
semblait qu'on fût en présence 
d'un “embouteillage"  irrémédia- 
ble, mais en l'espace d'une demi- 
heure, grâce à l'intervention intel- 
ligente de deux officiers d'état- 
major qui se consacrnlent à cette 
besogne avec une véritable abné- 
gation, je vis l'encombrement s'é- 
vanouir, les deux convois dont 
chacun comprenait plusieurs cen- 
taines de voitures, reprendre pai- 
siblement leur marche et je n'a- 
vais pas encore quitté le village 
que le déblaiement des deux rou- 
tes et du carrefour était déjà en- 
tièrement achevé. 

C'est à cet ordre et à <e sang- 
froid que nous devons sans nul 
doute d’avoir pu  aecomplir : un 
aussi vaste mouvement de replie- 
ment, non seulement sans perdre 
une seule unité, mais sans que le 
service de l'intendance et du ravi- 
taillement n'ait eu à en souffrir. 
Jusque sous la ligne de feu, je 
puis attester que nos hommes ont 
presque toujours reçu des vivres 
en excédent. J'ignore s'il est ex- 
act, comme on l'affirme, que du 
côté allemand le service de ravi- 
taillement fonctionne moins bien; 
mais ce qui m'apparaît avec évi- 
dence, c'est que la parfaite orga- 
nisation, maintenue de notre côté, 
multiplie les chances que nous a- 
vons Jd'user l'adversaire sans nous 
user nous-mêmes. 

Je ne vous décrirai pas dans le 
menu mes impressions de combat. 
J'avonerai franchement qu'il est 
assez désagréable d'eutendre sif- 


QU 2 “ 


LA RETRAITE ALLEMANDE EST TRES 
LENTE 


L'aile gauche des alliés cont 
taques des Allemands pr 
Hauts de Meuse 


inue à progresser. — Les at- 
ès de Rheims et sur les 
sont repoussées 


Paris, %,-—_Le communiqué of- 
ficiel publié ce soir dit qu'il ne 
sest pas produit de changements 
appréciables dans la situation. 

... 

Paris, 23,—Le communiqué of- 
ficiel suivant a été publié aujour- 
d'hui : 

“Sur tout le front. depuis l'O: 
se jusqu'à Ja région de la Woe- 
vre, les Allemands ont bien mani- 
festé une certaine activité, sans 
toutefois obtenir aucun avantage 
appréciable, 

“1. A notre aile gauche, sur la 
rive droite de l'Oise, Alle- 
mands furent obligés de céder du 
terrain, devant attaques des 
Français. Entre l'Oise et l'Aisne, 
la situation n'a pas changé. L'en- 
nemi ne s'est livré à aucune at- 
taque sérieuse, se contentant, pen- 
dant la journée et la soirée de 
lundi, d'une canonnade  ininter- 
rompre, 

“2. Au centre, entre Reims et 
Souain, l'ennemi a développé un 
mouvement offensif qui a été re- 
poussé, tandis qu'entre Souain et 
l'Argonne, nous avons fait quel-| 
ques progrès, 

“Entre l'Argonne et la Meuse, 
il ne s'est produit aucun change- 
ment, 

“Dans la région de la Woevre, 
l'ennemi a fait un violent effort: 
il a attaqué les hauteurs de Ja 
Meuse, sur un front passant par 
Tresauvaux,  Vigneulles-les-Hat- 
tonchatel et Hendicourt, sans tou- 
tefois réussir à prendre position 
sur ces hauteurs. 

“A notre aile droite, en Lor- 
raine, l'ennemi a de nouveau pas- 
sé la frontière, employant, à cette 
opération, un certain nombre de 
“olonnes légères, 

“Dornèvre, au sud de Blamont, 
a été réoccupé par l'ennemi. 

“Pendant les journées des 20 
et 21 septembre, nous avons cap- 
turé 20 automobiles employés à 
transporter des provisions, ainsi 
que les hommes qui étaient atta- 
chés à leur service, Nous avons 
aussi fait de nombreux  prison-! 
aiers appartenant principalement | 
aux de, Ge, Te, 8e, Je, 14e, 15e et! 


les 
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16e corps allemands, ainsi qu'à la 
iandwehe bavaroise et au rorps 
de réserve, 

“En Galicie, les arrière-gardes 
des armées autrichiennes ont été 
poursuivies par les Russes et ont 
subi de grosses pertes. Les trou- 
pes russes ont pris contact aver 
la garnison autrichienne près de 
Przemysl. L'artillerie de siège 
russe bombarde les fortifications 
de Jaroslow." 


Sur le front de bataille, 23.—Les 
alliés, pendant la nuit dernière, 
n'ont pas laissé un moment de ré- 
pit aux forces allemandes retran- 
chées, sur un front de 140 kilomè- 
tres, de l'Oise à l'Aisne et le 
l'Aisne à la région de la Woevre 

Les batteries des armées alliées 
ont tiré sens relâche, quoique leur 
activité ait été moins grande a 
près le coucher du soleil, 

Les Allemands ont été cons- 
tananent tenus dans leurs tran- 
chées, quoique, jusqu'à 2 heures 
du matin, aucun mouvement a- 
gressif ne soit parti des lignes des 
alliés, Mais, à ce moment-là, i! 
semble que toutes les batteries ti- 
aient à la fois, et une grande ac- 
tivité se produisit sur toute la li- 
gne. 

A l'extrémité ouest de la ligne, 
l'infanterie des alliés sortit si- 
multanément des tranchées en 


idifférents points et s'avança pru- 


demment, en lignes déployées, 
vers les positions allemandes, 

En plusieurs cas, les Anglais et 
les Français réussirent à surpren- 
dre l'ennemi et à le jeter hors de 
ses retranchements: mais ce ne 
fut qu'après des combats achar- 
nés, au cours desquels les pertes 
subies des deux côtés furent con- 
sidérables, En chacun de ces cas, 
les alliés conservèrent le terrain 
gagné et s'y retranchèrent, 

Plus à l'est, ce sont les Alle- 
mands qui attaquèrent en force et 
furent à plusieurs reprises re- 
poussé à la pointe de la baïonnet- 
te, si bien qu'ils finirent par se 
retirer sur leurs positions primi- 
tives. 
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fler autour de soi les balles et les 
obus, mais j'ajouterai que je cro- 
vais ce désagrément beaucoup plus 
difficile à supporter qu'il ne l'est 
en réalité, On en est quitte si l'on 
n'est pas touché, par une forte mi- 
graine due au vacarme invraisem- 
blablesque fait le duel d'artillerie 
par-dessus nos têtes, Ce qui était 
beaucoup plus tragique que le 
combat lui-même, c'était la fuite 
des populations épouvantées de- 
vant l'envahisseur, 

Nos hommes qui, étant Fran- 
çais, ont plutôt trop de coeur que 
pas assez, étaient rtgier plus 
frappés par ce spectacle doulou- 
reux que par le danger qu'ils pou- 
vaient courir eux-mêmes. À tout 
instant, nos lignes étaient traver- 
sées par de malheureux paysans 
en larmes, les uns sur des char- 
riots, les autres à pied, portant au 
bout d'un bâton toute leur fortu- 
ne nouée dans un mouchoir. Ils al- 
iaient plus souvent à l'aventure. 
ne sachant trop où ils pourraient 
trouver un refuge. J'en ai vu qui 
cheminaient au hasard à travers 
champs dans la direction du sud. 

Certaiys détails ne s'oublient 
pas. Comme le convoi des blessés 
que je ramenais à l'arrière s'était 
arrêté dans un village déjà à de- 
ui abandonné, la voiture s'arrêta 
devant la porte 8e la ferme où 
nous faisions la soupe, Il conte- 
uait une malheureuse femme, qui. 
pendant le trajet, venait d'accou- 
cher sur la paille: mes hommes. 
pour la plupart, durent la tirer 
eux-mêmes de la voiture pour l'é- 
tendre sur un matelas à  l'inté- 
rieur de la férme. 
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Comme pour souligner l'hor- 
reur de cette dévastation, nous 
voyions tous les soirs, à la tombée 
de la nuit, une ligne de brasiers 
colossaux dessiner à l'horizon les 
positions de l'armée allemande, 
Le plus volumineux de ces bra- 
siers n'était autre que Charlero 
en flammes, J'avais, à ce moment- 
à, l'impression de revivre Tes neu- 
res les plus tragiques de l'inva- 
sion des barbares. Quand bien 
même les malheureux paysans ou 
ceux de nos blessés qui avaient é- 
chappé au massacre ne nous eus- 
sent pas édifiés sur les moeurs de 
l'ennemi, il eut suffi de regarder 
dans la nuit, le flamboiement des 
collines, pour comprendre que ni 
les Vandales, ni les Huns n'eus- 
ænt piétiné avec une férocité plus 
imbécile un des pays les plus no- 
bles, les plus civilisés, les plus raf- 
finés de culture du monde civilisé. 

Cela, nous l'avons tous senti, 


depuis le plus humble troupier 


jusqu'au commandant en chef, La 
sainte colère qui est née de ce sen- 
timent est une force que rien ne 
pourra briser, 

D'après ce que j'ai vu, j'ai 
moins de doute que jamais sur l'is- 
sue finale de ce conflit entre la 
civilisation et la barbarie, La seu- 
ie crainte serait peut-être qu'un 
jour où nous serons décidément 
les plus forts, nous autres, les of- 
ficiers, nous n'ayons beaucoup de 
peine à empêcher le petit troupier 
de France, exaspéré, d'exercer des 
représailles qui seraient indignes 
de ia cause que nous défendons, 
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UN ELOGE DE 
L’'ARMEE FRACAISE 


Elle a conservé toute sa bra- 
voure et toute sa vigueur, 
dit un correspondant an- 
glais. 


Londres, 24-—Te coionel Re- 
pington, correspondant militaire 
du “Times”, écrit ce qui suit: 

“Le général Joffre a droit à 
toutes les félicitations, car il a su 
saisir le moment psychologique 
pour opérer sa contre-attaque et 
parce qu'il l'a poussée à fond, S'il 
y a en France un homme, avec un 
fusil dans les mains, ailleurs que 
sur la ligne de bataille, cet hom- 
me n'est pas à sa place, 

“L'armée francaise, elle aussi, a 
droit à nos plus chauds et nos 
plus sincères compliments pour 
la vigueur et la bravoure dont el- 
le fait preuve pendant le combat. 
Nous n'entendons plus parler de 
coups de main tentés par des ar- 
mées où même par des corps d'ar- 
mées dans des directions excen- 
triques. Toutes les armées sont 
A 6 tout effort de l’une d'el- 
les est pour le bien commun et, 
ælon toute probabilité, l'artille- 
rie française est enfin capable 
d'intervenir avec efficacité dans 
la bataille, 

‘Les armées françaises se mon- 
trent satisfaites de combattre a- 
vec méthode et unité. Ln dépit 
des pertes qu'elles ont subies et 
des désappointements du début, 
elles combattent non seulement a- 
vec noblesse et ténacité, mais avec 
élan. 

“Bien entendu nous avons, de 
préférence, les veux fixés sur les 
actions de notre propre «armée, 
mais nous ne devons pas oublier 
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qu'elle ne forme relativement 
qu'une faible partie de la ligne de 
bataille des alliés et que, sur tout 
le reste de cette ligne, les armées 
françaises n'ont pas seulement re- 
poussé victorieusement, pendant 
cinq jours, les attaques alleman- 
des, mais ont presque partout ga- 
gné du terrain et forcé les Alle- 
mande à battre en retraite. 

“Certainement, l'initiative, 
nous espérons pouvoir ajouter 
l'ascendant moral, a passé du cô- 
té des alliés, qui sont en droit 
d'espérer de grands résultats de 
leur long et terrible effort. 

“On dit que le kaiser a récem- 
ment télégraphié au chef d'une 
puissance neutre que, lorsqu'il 
aurait battu les Français, il les 
tiendrait en respect avec 500,000 
hommes et lancerait tout le reste 
de ses forces contre la Russie, II 
est à croire que la reddition inex- 
olicable de certaines places, que 
‘on disait fortes, a induit les Al- 
lemands à se faire une fausse idée 
de la situation générale, 

“Le but stratégique :t  politi- 
que des Allemands n'a pas été at- 
teint, car les alliés conservant in- 
taote la totalité de leurs forces, 
n'ont prêté aucune attention à la 
chute de leurs forteresses et ont 
continué à offrir aux armées alle- 
mandes un front inébranlé. 

“Les Allemands n'avaient pas 
plus de chance de nous tenir en 
respect avec 500.000 hommes qu’- 
ils en avaient d'atteindre la lune. 
S'ils ont fait ce calcul, ou même 
s'ils ont pensé qu'un million 
d'hommes suffirait à nous maîtri- 


œær, ils se sont honteusement 
trompés.” 
L'huile pour l'athlète—Pour 


sæ frictionner, l'athlète ne peut 
rien trouver de mieux que l'huile 
électrique, Elle rend les muscles et 
les tendons souples, les libère de 
toute douleur et leur donne une 
force qui les rend capable de 
fournir tout l'effort qu'on en at- 
tend, C'est une des raisons de son 
succès et depuis des années les 
athlètes n'ont cessé de vanter cet- 


te‘huile comme lubrifiant. 
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| SUR LE FRONT 


Le récit d’un combattant 


Bordeaux, 25,—1e° “Temps! 
publie la lettre suivante reçue 
d'un ami de son directeur, qui est 
[actuellement au front, 

La lettre datée du 9 septembre 


l'est üuinsi concué ! 
{ “Nous nous sommes battus sans 
Interruption pendant quatre 


jours, et avons pris si peu de re- 
pos que ce matin je me suis en- 
dormi dans un automobile et que 
les obus qui éclataient près de 
!moi sur la route m'ont à peine 
fait ouvrir les yeux. 


“Nous tenons bon, mais à quel 
prix. Tout l'horizon est en flam- 
mes, Les Allemamils ont mis le feu 
à tous les villages dans un rayon 
de 40 kilomètres, et des étincelles 
s'élèvent de toute part uns le 
sombre de la nuit, 7 

Le bruit est tel qu'on arrive à 
ne plus l'entendre, Nous vivons au 
milieu de 1n mort. 


“Je dois ma vie à un miracle et 
il me serait difficile même main- 
tenant de vous expliquer dans 
quelles circonstances il s'est pro- 
duit. 

“Deux obus énormes sont venus 
tomber sur la maison où je m'en- 
tretenais avec le général X... 
des blessés allenrands que j'étais 
venu chercher, 

“A la première explosion qui 
détruisit le toit, je consillais au 
général de s'abriter derrière le 
mur. 

“A peine l'avais-je quitté qu'un 
sæcond obus fit explosion à l’en- 
droit même où je me trouvais, La 
maison fut bientôt en feu. 

“Le capitaine A.,,, auquel je 
venais de parler, tomba mort, et 
le colonel B..., qui entrait au 
salon fut tué sur le coup. J'ai pu 
sortir de cet amas de ruines par 
une fenétre. TS PV 

“Devant da ‘maison #1. trou- 
vaient le général X... et le colo- 
nel T.., et Le lieutenant V..., 
tous grièvement blessés. Mon nom 
a été cité à l'ordre du jour.” 
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Winnipeg, Man., 29 sept, 1914 
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LES TROUPES FRANCAISES OCCU- 
PENT PERONNE 


L'aile gauche des troupes alliées fait de sérieux progrès. | 


— Les violentes attaques des Allemands entre 
Toul et Verdun sont repoussées. 


Paris, 25, 
jué officiel pr 
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e continte à ve 
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idérablement 
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LL (AEL 


inre 


nav! incé, 
Péronne 
résistance acharnée, 
trémité est de la ligne de 
France, il y a eu des Ar 
sérieux la Mense, les 
avançcant reculant alterna 
tivement, 
le 


ka ville après 


Fes 
LE 
le, en 
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sur 


liés et 


«r 
Voici 
DE TEA 


texte COHEN 

A2 fiotre aile gauche, 
Led. et l'Oise, 
ont avancé dans la 
Rove, Un détachement a 
Péronne et s'y est maintenu ge: ° 


entre 


la nos + dus 
direction « 


ox ni 


gré une vigoureuse attaque 

t 

l'ennemi, Entre l'Oise et lAiane, 
l'ennemi continue à mainte nit 
l'importants corps de en sv 
bien retranchées ous UE 


vancé légèrement au nord de 


rv-au-Bac, 


Au centre, entre Reims et Ia 
région de l'Argonne, la situation 
he présente pas de changement. 
A l'est de FÉES et sur les 
hauteurs de ln "Meuse, l'ennemi a 
continué à se livrer à de violentes 
attaques. Ces engagements. 
poursuivent des alternatives 
d'avance, en certains points, et de 
recul en d'autres points. 

“3, A notre aile droite. 
changement important ne 
produit, 

“Dans la région de Nancy et 
dans les Vosges, certains détache- 
ments de l'ennemi ont essayé de 
pénétrer sur le sol français, for- 
cantià se replier sur les troupes 
pt dla françaises, mais 
leur: mouvement offensif été 
rapidement arrêté”, 

Dans la liste des pertes, 
relevons aujourd'hui Île 


>er- 


se 


avec 


aucun 
s'est 
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nous 
nom du 


général Dupuis, commandant ln 
Ge brigade, qui a été té. 
re 
Sur le champ de bataille, via 


Paris, 2b.—L'offensive allemande 
a été extrêmement vigoureuse au- 
jourd'hui sur notre aile gauche, 

Les troupes alliées, dont les vi- 
des ont été comblés par de nou- 
veaux renforts, ont non seulement 
rejeté Allemands lancés con- 
tre eux, mais ont exécuté une heu- 
reuse contre-attaque qui leur per- 
mit de gagner beaucoup de ter 
rain et de s'emparer de Péronne. 
où eut lieu le plus sérieux en:r#- 
gement. 


les 


Londres,  23.- 
daut du “Times” 


Le  correspon- 
en France, télé- 


> 


fer de Miraumont, sur la ligne 
l'Amniens à Arrs: 
1! #0 ne? 


-Nons sommes certainement 
d'événements importants 

dnns cette région. d'où l'ennemi 
ge nduellement repoussé, ear 


\llemnnde se trouvent en ïor- | 


ce sur une ligne allant de Sainr- 
Amand à Cambrai, en passant 
{par Denain et Bonchain. 

i£s Allemands sont en contact 
le 13e corps d'armée francais 
lettes et à Arieux., ow 
ittendre à ce les 
aient lieu.” 


LES BLESSES 


vec 


0 Cour 


‘on peut que 


combats 


‘| Ils sont pleins d’entrain et de 
courage et ils racontent 
leurs exploits 


Les premiers blessés de guerre, 
provenant pour la plupart ‘de nos 
armées du nord, sont arrivés à 
aris et ont été évacués partie à 
l'hôpital militaire de la rue des 
des Récollets, partie à l'hôpital 
Saint-Louis, quelques-uns au 
collère Rollin. 

Il y a. parmi eux. beaucoup 
d'éclopés, mais peu ont des bles- 
vraiment graves. Leur 
moral est excellent: leur grand 
souci est de guérir bien vite, grâce 
aux soins dont ils sont entourés, 
de retourner au feu, où ils pro- 
mettent “d'être plus sages”. En 
effet, le reproche que mérite trop 
le troupier français, c'est d'être 
trop ardent. Nos soldats vont vi 
te au feu: on ne peut les retenir. 
Un lieutenant, soigné à Rollin, 
raconte qu'en Belgique, croyant 
avoir affaire à une simple escar- 
mouche, il put décider ss hom- 


et 


sures 


et 


mes à se disposer en tirailleurs, 
en leur affirmant, ce qu'il cra- 
vait Jui-même, qu'il s'agissait 
d'une affaire sans importance, 
Mais la formidable fusillade qui 
les décima venait de six mille 
Allemands, et non d'un détache- 


“en l'air”. 
La prochaine fois, disent 
les soldats blessés, on va faire un 
peu attention !” 


ment 


Beaucoup reviennent avec des 
souvenirs des premiers jours de 
bataille: casques, fusils, sabres. 
pris aux Allemands. Ils sont fiers 
de ces trophées. Muis ce qui les é- 
meut le plus profondément, ce 
qui excite chez eux une formida- 
ble colère, c'est que les * Boches” 


tirent systématiquement sur Îles 
convois de blessés, Les shrap- 
nells pleuvent sur les ambulan- 


fait incroyable nous est 
une fois de plus — par 
blessés que nous avons 
interroger, Ils ajoutent que 
nuit, Allemands envoient 


res, Ce 
certifié 

tous 
pu 
la 


les 


les 


graphie que les uhlans ont fait! leurs obus sur les routes, au petit 


sauter 


, hier, le pont du chemin def bonheur, dans l'espoir 


d'attein- 


dre, ou tont au moins d'affoler la 
population civile qu ls suppoænt 


{ 


LA LIBERTE 


æs confidences en plaignant 
amèrement d'être obligé de com- 


{fuir en débandade. Kn effet, cœs|battre avec des chaussures. Ses 
| jours-ci, il y a eu, sur les routes camarades et lui s'en étaient 
de Belgique, des a es des en- meer débarrassés avant d'al- 
| fants #t des vieillards qui en plei- | ler an feu, et, quoiqne blessés, ils 
[ne nuit, fuyaient devant les bar-|{s'étaient emparés des chanssures 
bares, des Allemands tués “pour n'avoit 
nb Eee pas perdu des effets d'équipe- 
| LES “NOIRS” A VER- ment” 
| SAILLES. per + 


| 
| Trois trains contenant 


lsés de 


toutes armes se sont arré- | 


des bles- | | 


AU MAXS 


On écrit du Mans: 


| tés à à Versailles, où les attendaient | D'importants convois de  bleé- 


Lies divers de 


| 


scout 


rouge. 
| Comme ceux qui pasrentr ces|l'Onest, 
y jours derniers, ils conservent tout 


enthousiasme deman- 
qu'à retourner feu: la 
droite par une 


la main gauche mutilée par 


| leur 
dent 
cuisse 
| balle, 


et 
nt 
traversée 


ne 


un coup de sabre, un dragon de 
vingt ans, engagé volontaire, con- 
te comment la patrouille de huit 


hommes, dont il faisait partie, 
mit en fuite deux pelotons de uh 
lans, faisant prisonnier le sous- 
lieutenant qui La commandait: 
“Et voilà dragonne !* crie-t-1] 
en agitant triomphalement de sa 
main valide une courroie de cuir 
qui porte de nombreuses entailles. 
Le petit dragon s'interrompt 
pour reriercier un infirmier qui 
lui tend un “quart” rempli de 
café chaud, 

Nous serons bientôt guéris, 
continue-t-il, on a pris soin de 
nous, On nous pans trois fois 
par jour, et pendant le transport 
nous avons pu dormir, n'étant 
que six par compartiment.” 

Mais tout à coup une rumeur 


sa 


| 


| 
| 


s'élève à l'extrémité du quai cen- 


trai de la gare. On a découvert. 
en queue du train, un WAZOÏI AUX 
portières duquel se penchent cu- 
rieusemient des tirailleurs aigé- 
riens et quatre Sénégalais. Quel- 
ques-uns ont la tête bandée, la 
plupart les deux bras emmaillo- 
tés jusqu'aux épaules. Mais tous 
fument avec une extraordinaire 
fierté d'énormes pipes de porce- 
laine “prises à l'ennemi”. 

Au compartiment suivant, un 
grand Sénégalais, qui tire furieu- 


sement sur sa pipe “boche” pour 
dissimuler les grimaces de dou- 


leur que lui arrache chaque mou- 
vement de ses mains couvertes de 
pansements et fixées à son bour- 


zeron par des écharpes d'une 
lancheur immaculée, se montre 
plus ioauace, 

—Toi tranquille, dit-il assez 
brusquement au caporal gardien 
du wagon, moi parler bataille, 
pas dire pays 

Et oubliant ja douleur de ses 
blessures, les veux brillants, il 


conte... la prise héroïque d’une 
mitrailleuse par dix-huit noirs 
endiablés. 


Sa section avait été chargée, a- 


vec une compagnie d'infanterie, 
de garder un chemin bordé de 


buissons, à quelque distance d'une 
colline, Tout à coup, une mitrail- 
leuse amenée à mi-côte por un 
peloton de dragons allemands, se 
mit à tirer, de quatre cents  inè- 
tres, causant dans la petite trou- 
pe de sérieux ravages. Désignés 
paï le commandant, dix-huit Sé- 
négalais partirent en avant, tour- 
nèrent le peloton, ruèrent sur 
lui baïonnette haute, et  enlevè- 
rent tout, 

—Mais, ajoute Je narrateur, 
nous tous bras taillés par les sa- 
bres, parce que paquetage “boche” 
trop AN difficile piquer ecava- 
lier. 

Et 


se 


le brave tirailleur termina 


Le Marquis de 
la Charnaye 


Le marquis tressaillit à 
parole et disparut; la corde sen- 
sible avait vibré, Il était monté 
dans les combles du ehâte au et 
reparut, toujours courant, les bras 
chargés de fusils, de pistolets, de 
vleil es nrmes de tonte espèce, 
qu'il jeta au milieu des paysans 
étonnés. “Prenez ceci du moins, 
butors! et allons nous fuire tuer: 
cela sera bientôt fait.” 

Les domestiques  apportèrent 
au&itôt un faix de vieux harnais 
et de tout ce qu'il y avait au chà- 
teau d'armes de chasse, Les pay- 
suns sæ jettent là-dessus, poussant 
des hourras et baisant les mains 
de M. de la Charnaye, qui leur 
rendait des bourrades, Mademoi- 
selle Thérèse. derrière son père 
supportait à elle seule les excès 
bruy ants de cette joie. 

: Ace moment même Gaston en- 
trait dans ln cour à la tête de la 
troupe qu'il avait rencontrée, On 
se retourne, on court à lui, on le 
salue de grauds cris, on tombe 


cette 


par 


dans les bras les uns des autres: 
son arrivée met le comble à cette 
sène d'ivresse et d'enthousiasme. 
Les sentiments, les bruits, se con- 
fondent et s'accroissent, on bran- 
dit les armes, on crie de toutes 
parts: Five M. Gaston! vive A1. 
le marquis! Il n'y avait plus mo- 
yen de contenir cette foule exal- 
tée. (Gaston embrassa son père et 
lui donna. de la part de M. de 
lescure, des nouvelles et des ins- 
tructions qui achevèrent de le dé- 
vider, Le marquis annonça qu’on 
allait partir pour se joindre au 
corps de M. de Larochejaquelain. 
Il prit quelques dispositions avee 


a fille et les principaux d'entre 
les pavsans, monta à cheval, et 
l'on quitta Vauvert aux cris de! 


Vive le roi! au milieu des femmes 
et des enfants, qui accompagnè- 
rent les paysans jusqu'à plus de 
deux lieues, 

Le général républicain Maref 
s'était avancé à la tête de forces 
considérables, et venait d'être bat- 


2 


tu, A dater du 1 


chefs poitevins se réunissent, 
les divisions d'Elbée, 
thelineau, Bérard, 


Stofflet, Ca- 
forment 
grande armée catholique et roya- 
le d'Anjou et Haut-Poitou. 


13 avril 1793, les 
et 


la 


Le 


marquis de la Charnaye, à la tête 


fut accneilli avec 
les égards qu'on lui devait, Che- 
[min faisant, de vieux officiers, des 
gentilshommes des environs, M. 


ide Vendoeuvre, son beau-frère, et 


de sa paroisse, 


à lui. En sa qualité d'ancien ca- 
DO Le et tant à cause de son âge 
que de son mérite bien connu, 
aurait pu commander ce que l'on 
appelait une division: mais les 
paysans du canton avaient élu le 
digne Lescure; il se rangea mo- 
destement sous ses ordres. Au res- 
te, cette éspèce d'organisation et 
surtout le notibre des combat- 
qu'une mutinerie d'enfants, cam 
mencèrent de l'étonner. IT essaya 
plus sérieusement de mettre quel- 
que discipline dans sa troupe; 
mais il manquait de patience: ce 
défaut venait de ses habitudes mi- 
litaires prises dans l'extrême ré- 
gularité de l'ancien service, et, dès 
qu'il s'agissait de manoeuvres, il 
be jusqu'à la viulence. 

Après la première organisation 
de l'armée, kes : Vendéens mar- 
| hent sur Beaupréau: les républi- 
cains leur opposent six mille 
| hommes, C'était la première fois 
que M. de la Charnaye se trouvait 
en face des jacobins, comme il les 
appelau. Il s'élança comme un 
lion à la tête de ses paysans, qu'il 
avait inutilement voulu dresser à 


des semblunts de tactique. æ 


ES 4 


M. de Châteaumur s'étaient joints 
, 
tants, là où il avait Cru trouver 


{nel 


la Croix!sés passent en gare, s& dirigeant 


vers les différentes villes de 
Plusieurs centaines den 
tre eux ont été débarqués ici et 
répartis dans les nombreux hôpi- 
taux temporaires de la ville, Tous 
les établissements scolaires, en ef- 
fet, tous les bâtiments assez vas- 
tes pour pouvoir être utilisés ont 
transformés en  ambulances, 
= dirige un nombreux person- 
de médecins, de pharmaciens 
de dames infirmiè ères. 
Les blessés qui arrivent ainsi 
ont tous pris part aux débuts de 
la grande bataille de la frontière 
franco-belge, ce qui prouve la ra 
press du service d'évacuation des 
hors combat. La plupart sont at- 
teints de facon peu dangeureuse. 

Tous affirment que le pourcen- 
tage des morts dans les deux pre- 
mières journées est assez restreint. 

Les obus allemands ne leur ont 
pas fait peur. 

C'est de la blague, disent-ils: 
c'est des pâtés de choneroute qui 
n'éclatent même pas. 

Par contre, ils ont 
merveillés du “travail” 
français. 

—{C% laboure les Alboches, di-! 
sent-ils: on les voit tomler par 
rangées, 
bon € ndroit, 


été 


et 


des obus 


la place est nette, 


Tous ces gaillards ne deman- 
dent qu'à guérir pour retourner 
au feu. Leur enthousiasme est le 


même qu'au jour du départ, 

Une critique dans cette explo- 
sion de phrases confiantes, ‘El 
émane d'un artilleur, 

Si nous perdons du monde, 
at-il dit, c'est de la faute aux 
fantassins, Ils vont trop vite, Ils 
finissent par nons gêner pour ti- 
rer. 

QueHe leçon et quel éloge ! 

L'accueil fait par la popula- 
tion du Mans à ces blessés est ce- 
lui qui convient. 

Pas le bruit. ‘Pas de tapage. 
Muis les hommes saluent le pas- 
sage des voitures, Les femmes 
crient  diserètement: “Bravo! 
Courage !” é 

Les soldats qui reviennent du 
feu sourient, Ceux qui ” une 
main libre lèvent leur képi. Ca et 
là on voit une figure de connais- 
sance, un enfant du pays. On lui 
demande des renseignements sur 
les camarades, 

De tout jeunes gens 
nent: 

—Ca a bardé? 

Et, tranquilles, en braves gars 
qu'ils sont, ces modestes héros de 
répondre : 

—Faut bien qu'ea barde, mon 
Dieu. 

Le soldat imberbe qui murmure 
ces mots à déjà la placidité 
perbe d'un grognard, 


Elle 


question- 


STE 


Exterminateur de Vers de Mo- 
ther Graves fera disparaître les 
vers sans nuire à la santé de l'en- 
fant parce que son effet 
qu'efficaée est doux. 


tous été é- | 


Quand le coup porte au | fait qu'il reste trois copains 


couché pour quatre balles dans 
les deux cuisses. 

Croyez-vous que c'est de ln 
veine, me dit-il, de les avoir ac- 
le rochées toutes les quatre ! Ca 

de 

plus pour leur casser la fiole ! 
Son voisin était un gars de la 
Haute-Loire. Vous allez voir 


qu'il ait été si gros, je 


A VICHY 


Un correspondant écrit de Vi- 
chy : 

Je viens de voir ceux qui 
tombés vivants æin de la 
patrie, 

C'était ke quatrième convoi qu 
arrivait à Vichy. 

Voilà vingt-huit heures 
sont couchés dans ces 
Le train a pris à 
La balle on les obus 
pris plus avant. 


Ceux qu portent 
plaie à la: tête, aux bras, à lé- 
paule descendent d'enxs:mêries 
sur le quai: ceux qui la. portent 
aux jambes ou à la poitrine défi 
lent sur Ja civière. 


sont 


1 
sur 1€ 


qu'ils 

fourgons 
Saint-Dié. 
avaient 


le 


[ 
CS 


l'auguste 


les mèmes et 
autres ont er 
lèvres où entre doigts 
une cigarette 
leur facon de faire pré 
l'un panache, Au milieu de 
là, quelques-uns n'ont pas de ci- 
warette : 


regards sont 
les uns comme les 


tre les 


Læ2s 


les 


“éder 


qui fume: 


Du 


leurs bras sont immobi- 


les, leur tête est dans la ligne du 
corps: ils gisent, Saluons plus 
bus, 


Les premiers sortent de la gu- 


re, se groupent: les civières sont 


posées sur des automobiles de 
luxe. On se dirige vers les pala 
ces, devenus des hôpitaux. 

Ils gagnent les lits qui leur 


sont préparés dans les grands hô- 
tels mobilisés, 

C'est là que l'après-midi je suis 
allé leur parler. 


Le premier que j'abordai était 


au'il a les reins atssi solides que 
les roc due de son pays. Il me dit: 


—A Cirev, j'ai reçu un boulet 
sur mon sac, ét mon sac était sur 
mon dos, Sous ce poids ma poi- 
trine s'enfonça dans la terre. Je 
ue bougeai plus, j'attendais d'é- 
clater en petits morceaux, J'at- 
tendis une demi-heure. Comme je 
n'éclatais pas—ni le boulet je me 
soulevai de l'épaule droite de fa- 
çon à le faire rouler à terre, Il 
roula gentiment. C'est dommage 
l'aurais 
emporté, comme breloque, à ma 
fiancée, 


Dans une autre salle je trouvai 
un ancien “Bat d'Af", Il avait un 
magnifique papillon tatoué sur 
le cou, 


—J'en avais un pareil au mol- 
let droit, me dit-il, J'y tenais com- 
me à mon tabac, C est justement 
sur cette jambe que des éclats d'o- 
bus sont venus me chatouiller. Le 
reste de la jambe, je m'en fous! 
Pourvu qu ‘is me m'aient pas ef- 
facé mon papillon! 

Dans une autre rangée, 
soldats du même bataillon. 

—C'est peut-être bien de notre 
faute si nous sommes ici, disent- 
ils. Notre commandant tomba dès 
le début de l'action, Nous perdi 
mes aussitôt deux lieutenants: 
ainsi, sans commandement, sans 
nous soucier de ce qui se passait 
devant, derrière et sur les côtés. 
mettant baïonnette au canon à 
1,200 mètres de l'ennemi, nous 
partimes en chantant. Un de mes 
camarades qui marchait à mon 
côté me criait: “Ne chante pas, 


trois 


bien ca fait perdre du souffle, soigne 


le moteur.’ 


hommes étaient pleins de courage, | cheveux autour de lui, Cela ne fut [Je veux voir mes enfants: 
leur | 


mais il était impossible de 
faire entendre un commandement. 


a” ne ‘2-VOUS, CS gars! criait 
M. de Ja Chanave, qui s'y était 
habitué. C'était leur seule  ma- 


noeuvre, qui consistait à s'étendre, 
à déborder les ailes des bleus et à 
tomber sur eux comme la foudre. 


Les républicains furent écrasés. 
On chante le 7 Deum sur le 
champ de bataille, on tient con- 


sil, et l'on marche sur Thouars. 
L’ armée était enflammée de ces 
premiers succès, et le marquis, vo- 
yant la guerre commencer ainsi, 
ne désespérait plus de la France, 

Quétineau défendait Thouars 


ayec une armée. On connaît les 
détails de vete journée: Bon: 
champ presse la ville de front, 


tandis que Lescure remonte la ri 
vière pour tomber en flanc : sur 
l'une des portes. Les troupes qui 
défendaient le pont sont 
tées. On se battit tout le jour. Les- 
cure attaque la porte avec furie. 
Larochejaquelain escalade la mu- 
raille sur les épaules d'un paysan 
et pénètre tout seul dans la ville ; 
Lescure fait un effort, la porte cè- 
de, le marquis s'avance l'épée à In 
Wain, À ce moment on entend 
partout les cris: On se rend! on 
capitule ! X1 y avait là une pièce de 
canon chargée à mitraille, deux 
canonniers en fuyant y mettent le 
feu: M. de li Charnaye roule à 
cinq pas, fait un tour sur lui-mé- 
me, et tombe le visage contre ter- 
re, un éclat de mitraille l'avait 
frappé à la tête. On court, on le 
relève, il avait le vissge couvert 
de sang: on l'emporte, le croyant 
mort; ses paysans s'arrachent les 


pe remarqué tout d'abord, au mi- 
ien d'une si belle victoire et de 
tant d'autres pertes. M. de Lescu- 
re ne sut l'événement que le len- 
demain. Gaston s'aperçut le pre- 
mier que son père donnait quelques 
signes de vie, On pose un premier 
appareil sans visiter la plaie; on 
fait chercher un médecin dans la 
ville, mais les habitants avaient 
pris la fuite, et l'armée n'avait ni 
bagages ni chirurgiens. Gaston, 
sur le soir, se procure un mauvais 
chariot, y fait placer son père. 
bien envéloppé, et le ramène à 


culbu:. 


Vauvert avec quatre ou cinq de 
ses hommes, qui suivaient conster- 
nés. 


Un chirurgien fut mandé à 
Bressuire, et arriva aw- château 


en méme temps que Le convoi: 
Gaston avait pris les devants 
pour préparer sa soeur, qui mon- 
tra d’ abord ‘un courage  surpre- 
nant, @t s'écria sæulement: “Où 
est-il{” Elle prit la main de son 
père, qui pendait hors du  man- 
teau, et la couvrit de baisers. On 
porta le marquis dans son appar 
tement; il avait repris toute sa 
connaissance: il appelle sa fille 
et la serre dans ses bras, On lève 
le premier appareil posé sur le 
front et les veux. Le médecin 
examine la blessure, paraît sur- 
pris, hausse . épaules: la plaie | 
n'était rien: l'éclat de mitraille, 
rasant le visage, avait entamé le 
nez à la naissance du front, les 
cils étaient brûlés, les paupières 
légèrement offensées, mais le glo- 
be de l'oeil était fixe, éteint. Le 
marquis s'agite, pere les mains | 
sur sa figure, bat 


Le moteur marchait! l'épaule, 


air de ses bras ; | place à à l'armée, 


On peut voir nos verrières, à Québec, 


dans l'église de Saint-Jean 


Baptiste, la chapelle du Séminaire, du Patronage, J'église de Notre-! 


du Chemin, la Basilique de Sainte 
villes du Canada, Comparez notre 


£ez par vous-même de l'excellence et de la supériorit 


de nos coloris, 


Notre personnel d'Européens, artistes compétents 
ses annces d'expérience sont une si 


tre ouvrage, 
prix. 


Aune de Beaupré et dans tt 


Quand vous commanderez des verrières, 


ite 
celui des autr 
de nos dess 


travail avec 


et nos nombreu- 
ire garantie de la perfection de no 
demandes nos 


21. 8 Me ft 


B. LEONARD 


53 RUE SAINT-JEAN, 


QUEBEC. 


Nous faisons une spécialité de verrières pour les églises catholiques. 


LiQuEurs 
pd 


Crème Yvette, 
Crême de Mocha. 
Crème noyau, 
Crème Cassis. 

Cacao. 
Vanille, 
Menthe, 

et blanche). 


Aniselte. 


Crême 
Crême 
Crème 
(verte 
Crème 
Crème Prunelle 
Punch au Kirsch. 
Punch au Rhum. 
Arrack 


au Cognac. 


Punch au “Norwège." 


La Cie RICHARD- 


Marchands de Vins, 


UPERFINES 


Punch au Arrack 
Peach Brandy. 
Apncot Brandy. 
Cherry Brandy. 
Blackberry Brandy. 
Kummel Russe, 
Kirschwasser. 
Cherry Whiskey, 
Orange Whiskey, 
Orange Gin, 
Orange Curacao. 
Bénédictine, 


Chartreuse. 


BELIVEAU, Limitée 


Liqueurs et Cigares 


Maison Fondee en 1850 


330 Rue Main 


Phones M. 


5762-5763 


Winnipeg. 


avançait, 
Et... zut, 
é «+ 


DE MUHHIOU 
ONZE BALLES 


bien, On 


n'est-ce pas 
les gars? 


on tomba.” 
UN BLESSE 
A RECU 


1: 


tue 


vingtaine de blessés ve- 
nant de la Haute-Alsace sont pas 


sés à Juvisr. 


L'un -d'eux. étendu sur une ci 
vière, mais très vaillant, racon- 


{ait à ceux ani s'inauiétaient de 
son état qu'il avait reçu onze 


blessures : 


C'était à Mulhouse, disait-il, 
à la première affaire: on était 
parti deux bataillons. On était 
enragé:; malgré les officiers, à six 
cents mètres on a pris la baïon 
nette et le pas de charge! Vous 
pensez si les mitrailleuses alleman 
les tombaient, Ca tombait, fal- 
lait voir, Je reçois un pruneau au 
bras, je ne m'arrête pas: un autre 
me traverse l'oreille, un autre Ja 
main, j'allai toujours! C° à 
peine si j'avais senti une douleur 
légère; mais un auatrième projec- 
tile me toucha à ia cuisse gaüche : 
je suis tombé, puis je me suis re- 
levé à moitié ; j'étais assis, mars 
pan! pan! pau! une balle près de 
une autre au côté, une 


est 


je n'y 


vois pas.” Il poussæ un grand 
cri: 1] était aveugle. Gaston 


prend au collet 
demeure muet, 
la Charnaye, 
vinait 
ment 
rernit 


le médecin, qui 
Mademoiselle de 
épouvantée, ne de- 
pas encore. Ce fut un imo- 
déchirant, Le 
à crier en bon lissa nt sur le 
lit : Monsieur le médecin, suis-je 
done aveugle!” Déjà égaré par la 
fièvre et l'irritation du voyage, il 
s'arrache les cheveux, se déchire 
le visage. Sa fille se jeta sur lui. 
et parvint à le calmer en lui par- 
lant de Dieu et de sa mère morte: | 
il tomba dans nn silence stupide, 

Une fièvre cérébrale s déclara 
à la suite de r profond 
poir, Le curé de la paroisse était 
arrivé, &t la nisioé acheva de 
contenir le marquis, Cependant. 
quand il songexit à la guerre, à 
ses espérances, et qu'il avait per- 
du la vue en mn tel moment, après 
une victoire, il lui prenait des ac- 
cès si violents, qu'il fallait le sur- 
veiller sans cesse et de très-près. 
Sa fille ne le quitta pou d'une 
minute, “Ayez pitié de moi. mon 
enfant, lui disait-il, je perds la 
raison: c'est que véritablement, 
mon Dieu! ce malheur était au- 
dessus de mes forces." 

Le septième jour il dit à Pau- 
let, l'homine qui le veillait, d’al- 
ler chercher son fils, et, s'adres- 
sant à (raston: “Monsieur le che- 
valier, Dieu ne m'a pas fait Ja 
grâce de le servir plus long- 
temps; je vais garder la maison 
comme Une femme. Vous n'avez 
plus rien à faire ici. Allez retrou- 
ver M. de Lese ure, et tenir nm 
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le major qni 
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Tamines, petite ville belge de Ju 
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probablement pour avoir fait 
preuve d'hostilité contre les Abe 
mands occupant la ville, Parmi 
les personnes tuées se trouvent un 
prêtre et les autorités de Ju viile, 
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son fils dans ses mains, et l'em- 
brassa, s'eflorcant de cacher l'al- 
tération de ses traits Il reprit 
d'un ton ferme: “Partez aue 
mon non he s'eface point d'entre 
cœux de ces braves gens, Je nos 
Sals partir sans Votre congé, dit 
le chevalier, mais j'en étais Hi pra - 
tient.” Il fut convepu qu'il écris 
rait le plus Pi to à DOSSi = 
[ble ce qui se passerait, et le. ler: 


demain, au point du jour, il mon- 
ta à cheval sans avertir sa 
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| ve Made 
moishe ‘harnase, 
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re, blonde et délicate, avec des 
veux d'un bleu céleste et d'une 
douceur extrême, D'une grande 


| timidité par suite de sa vie reti 
rée, inais établie de bonne heure à 
la tête de la maison où elle avail 
pris l'habitude du commande- 
ment, elle se ressentait. 
deux rapports, de l'isolement où 
l'avait laissé la mort prématurée 
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de madame la marquise sa inère 
Les gens de service. au reste, lui 
| épargnaient les difficultés dans 
les soins domestiques dont elle 
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|ments de ja Révolution et la 
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avait été question d'un cloître et 
d'un mariage, mais Le maliéié de 
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lemme, 
étarent 


issurees, 


1 
un de ses gens, et 1e 


lièrement le 


QUE 


au courant des opé 


le de la Charnave lisait tout haut 
ves lettres, qu'on recevait avec 
joie, mais qui ravivalent utes 


les plaies du marquis. Ce récit des 
événements, l'inquiétude, ex 
altution. son impuissance, ét cette 
infmitdquié l'enc hainait pour | 
jamais dans un corps vigoureux, | 
le rejetaient parféis en ses pre- 
miers accès: Son caractère en fut 
changé, Cet: homme si froid, si 
grave, si sévèrement tranquille, 


sol) 


dans le | 


transmet: | 


quand les | 


pays] 


Mademoisel- | 


même 


homme: mais elle s'expli- 
quait si bien ce changement, elle 
était si ingénieuse à le justifier, 
elle se représentait si bien les 


| 


{chagrins du marquis et tout ce 


que son mal devait lui faire souf- 
| frir, qu'elle le considérait en si- 
| lence et se metti ait à pleurer sans 
lavoir seulement le Be de l'a- 
| paiser, Souvent le marquis s'arrê 
[tait lui-même, sa voix s'affaiblis- 
sait tout à coup, il passait la! 
main sur son visage, et, poussant | 
mn soupir: “Ah! ma pauvre en- 
| fent, pardonnez-moi, ce n'est plus 
votre père qt vous park », c'est un 
homme que la douleur égare: 
[mon Dieu! ion Dieu! donnez: 
moi la patience : Vous êtes un an- 
we, mur fille.” Il ls pressait sur 
son coeur, tandis qu'elle s'effor- 
lcait de l’excuser, et rejetait son 


humeur sur quelque juste motif 


lau'elle préteudait lui en avoir 
| donné par sa négligence, 

On peut juger surtout quelle 
nfluence exercaient sur lui les 


nouvelles, bonnes mauvaises, 
de l’armée, Si la paroisse avait eu 
‘laque échec, s'il était mort quel- 
brave homme du pays, le 
marquis en était si longtemps et 
si viokemmient que 
plus annoncer 
}, Au reste, 


que 


agité, 
[ne n'osait lui 
toutes les for- 
ces de son esprit se concentraient | 
| sur 
incrovable: les manoeuvres de 
l'armée royale, les décisions du 
conseil supérieur, ce que l'on fai- 


de bare! 


person- | 
rien | 


| 
! 
| 
cette guerre avec une = Charnaye, avec 


lwuère s'intéresser à la 
| Mademoiselle de la Charnave, oc 
cupée de la maison, ne savait que 


s'effraver et déplorer les mal- 
heurs pubiies, 
Mainvielle était un assez bon 


mais bavard, raisonneur, 
sottement lettré, et gagné dans le 
fond à la cause de fa Révolution. 
[qui venait de faire tout 
ment son frère officier, 
sergent qu'il était, Le marquis 
s'en était apercu dès longtemps, 
: n'avait point osé se débarrasser 
de Jui, de peur de l'avoir pour 
lennemi; il le savait d'ailleurs 
honvête homme: Mainwielle en a- 
vait donné des preuves à Paris, 
où il avait tenu dans ses mains la 
vie de son maître: mais il avait 


homme, 


récem- 
de simple 


| 
| 
| 
| 
| 


assez volontiers gardé son franc 
parler sur les événements, ce qui, 


[trop souvent impatientait le mar- 
|quis et le dégoûtait peu à peu de 


lcet homme. Il ne pouvait s'en- 
pêcher néanmoins de attaquer 
là-dessus: cette opposition irri- 


ait sa manie, il avait la faiblesse 
l'en vouloir triompher: il cher- 


| « 
{chait, comme c'est le propre des 
[gens possédés d'une idée, à re- 
[mettre sa pluie à vif par la dis- 


cussion, et le silence lui était plus 
insupportable que la cortradic- 
Uon. Il s'en prenait d'ailleurs à 
tout le monde, Mademoiselle de 
cette  délica- 
Lesse exquise des femmes, éludait 
ss questions Où Savuit y répon-” 
dre sans le blesser; mais 


politique. | 


| 


publique après tout gouvernait la 
France, 

Jusqu'alors, il est vrai, on n'ap- 
prenait que des victoires du côté 
de l'armée catholique, Les géné- 
raux Salomon et Lygonier a- 
vaient essayé de couvrir Saumur 
d'une armée qui avait été disper- 
sée et presque détruite. Le mar- 
quis avait fait illuminer le chà-| 
teau et chanter un Ze Deurn dans! 
la chapelle à cette occasion, Ce- 
pendant ces victoires mêmes, en 
redoublant son exaltation, le re- 
plongeaient de plus haut dans 
son abattement par l'impuissan- 
ce d'y prendre part. Mainvielle 
au milieu des ru PS4 efravé 
sans cesse du bruit de leurs avan- 
tages, d'imprécations et de mena- 


ces contre son parti, de voeux 
contraires aux siens, n'osait pas 
toujours se prononcer ouverte- 


ment, et peu s'en fallait souvent 
qu'il ne crût sa vause décidément 
ruinée, Le marquis, pour des rai- 
sons analogues, dans la crainte et 
l'incertitude, gardait la même ré- 
serve, et ils demeuraient tous 
deux dans une défiance irritable 
qui augimentait leur éloignement. 
Mais le marquis était devenu 
grand parleur, ou s'absorbait cha- 
que jour d'un ton composé de 
part et d'autre, et les débats s'en- 
gageaient infailliblement. 

—Et bien, Mainvielle, 
un matin le marquis, qu'y a-t-il 


de neuf aujourd'hui iJe n'ai rien |endroit sensible. Il ne pouvait |suppliant 


appris, monsieur le marquis.—Je 


ain- |gageruis que nos gens sont 


disait | monsieur Le marauis. 


aux débris de la division 
nier.—Qui est-ce qui l'a 


Lygo- 


la nouvelle —Oh! oh! c'est 
que le fils du meunier a l'imagi- 
nation  prompte ? 


d'en imposer là- dessus. —C'est 


peut-être alors qu'on l'a dit pour |sans mal armés, mal instruits! 
faire plaisir à monsieur je mar-|les ai vus à l'oeuvre, je les com- 


auls. 
. 


Mainvielle attaquait là une ter- quels hommes en font la rage, le 
qu'on | désespoir et l'enthousiasme d'une 
brossisait au marquis les bonnes |cause sainte.—L'enthousiasme de 
nouvelles, et qu'on lui dissimulait |la liberté, 
toujours un peu les désavantages. |ine des égorgeurs de l'Abbaye, li 
mar-|vresse du sang et du pillage ! 

serait assez | Il y a eu des excès, cela est vrai, 
Je vous|mais peut-être ils étaient néces- 


rible corde: il était vrai 


-Eh! qui done, reprit le 
quis touf enflammé. 
osé pour me tromper ? 
prie de n'en soupçonner 
ne, 


person- 


Mainvielle reprit d'un ton plus|eria le marquis: toujours 


bas:—Il y a huit jours, la €ita- 
delle de Saumur  s'approvision- 
nait, et le général Salomon... 
Eh bien, on a culbuté le général 
Salomon. —Ah! 
quis, j'ai peine à croire que 
hommes confie le fils du 


des 
rueu- 


nier, qui n'ont jamais tiré que des| jusqu'à provoquer un éclat, Main- 
lièvres, battent toujours de bon- | vielle alors se retirait, le marquis 
ues troupes et Je vieux officiers. | demeurai pâle, tremblant, 

—Des régiments sans chefs. sans|sait quelque meuble et tombait en 
former.| des accès qui effrayaient sa fille; 


officiers! —Il à pu s'en 


Le marquis pälit; c'était 


mes de rien, des solduts de la veil- 


jar cette idée que des hom- 


L l 


dit {— | périeurs 
Tout le monde sait cela ici: c'est | volé l'épaulette et à qui le 
le fils du meunier qui en a porté |nier goujat 
donc |la poitrine ! 


Monsieur | peut-être sans intention, tombait 


Muinvielle, c'est un brave jeunelen plein sur le frère de Mainviel- 
homme, incapable, entendez-vous, | le, Mainvielle suffoqué se tut, 


monsieur le mar-|tent et comme je l'espère !. 


L 
Î 


ramassé la défroque de leurs su-|naye avait beau faire, ces fâcheu- 
! des misérables qui ontlses scènes se renouvelaient tou- 
der-|jours: souvent l'effet d'une  pa- 
l’arracher de lreille conversation se prolongeait 
jusqu'au lendemain: le maitre et 
le serviteur aflectaient de s'évi- 
ter, de ne parler de rien, mais ils 
mouraient d'envie l'un et l'autre 
d'en revenir aux prises, et le pre- 
mier mot suffisait: c'était le feu 
caché du caillou, que le moindre 
frottement fait jaillir. 

Le grand mal de cette mésin- 
ielligence était la difficulté qu'on 
avait à cacher les mauvaises nou- 
velles au marquis, parce que 
Muinvielle mn se faisait aucun 
srupule de le détromper dans la 
discussion, et méme #'eu, préva- 
lait pour lui apprendre, avec cet- 
te malice presque involontaire 
qu'aiguis l'habitude de la  con- 
tradiction, Mademoiselle de la 
Charnave, quoique présente, 
Muin- n'empéc hait rien, Si elle essayait 
vielle, laissez-moi; meure votrelde jeter un mot dans la dispute 
infâme République, et eurent | pour l'apaiser, le marquis in pt - 

brigands comme ils le méri-{tient s'oubliait jusqu'à lui in po- 
sr silence: mais sa tendresse é- 
tait à toute épreuve: elle excusait 
tout, et, n'ayant plus de ressour- 
ce qu'en Mainvielle:-—e vous en 
prie, lui disait le souvent, ayez 
pitié de mon père! 
assez malheureux? Xe 
DeZ-Vous pds £& qu "TE 50 


devrait 


Ceci, dit au fort de la colère et 


Le marquis reprit:-Nos 


pay 
Je 
mandais à Thouars, et 


je suis 


.—A)Jui, l'enthousias- 


saires; la cour n fait 


fautes—Que Dieu le: 


de grandes 
confonde ! 
la mé- 
me sottise! Laissez-moi, 


es 


Les dis-ussions grossissaient 
aiñsi et s'envc ‘nimaient à mesure 


bri- 
[e og ME 


«foi 


elle en avoit souvent parlé à | jours sens en lui- nine, aus 
son! Mainvielle avec douceur en le consolation, sans relâche ? 
d'avoir  égard.-—Que 
Maur) le marquis ne m'inter- 
ge pus, disait Mainvielle, je (A suivre) 2 


N'est:il pas 


4 


— 


Winnipeg, Man., 20 sæpt. 1914 


| 


FURIEUX COMBATS LIVRES SUR 
L'OISE 


Les Français, obligés de céder du terrain près de No- 
yon, reçoivent des renforts et reprennent l'offensive. 


Paris, 27.12 communiqué of 
ficiel dit que dans la région de 
Noyon. les troupes françaises ont 
été obligées de reculer légèrement 
devant des forces 
elles ont repris l'offensive, Le 
combat est d'une violence extré- 
me 

Voiei le texte de ce communi- 
qué : 

“], À notre aile gauche, dans 
la région située au nord-ouest de 
Noyon, nos troupes de première 
ligne s'étant trouvées en contact 
avec des forces supérieures, ont 
té forcées, ce matin, de céder un 
veu de terrain; toutefois, après 
avoir été renforcées par des trou- 
pes fraiches, elles ont vigoureuse- 
ment repris l'offensive, 

“Dans cette région, la lutte n 
pris un caractère de violence ex- 
tréme. 

“2, Au centre il n'y a rien de 
nouveau à signaler. 

“3, À notre aile droite, l'enne- 
mi a commencé à reculer levant 
les attaques de nos troupes  ve- 
nant de la direction de Nancy et 
de Toul. 

“Dans la région sud de la Woe- 
vre, l'ennemi ææ retire vers le 
Rupt de Mad. L'action continue. 

“Sur les Hauts de Meuse, les 
forces allemandes sont parvenues 
à pénétrer presque jusqu'à Saint 
Mihiel, sur la rive droite de la 
Meuse, mais n'ont pas réussi à 
traverser la rivière.” 

... 

Paris, 27,.—Le communiqué of- 
ficiel suivant a été publié cet 
après-midi : 

#j, A notre aile gauche une ac- 
tion générale extrémement  vio- 
lente, s'est engagée entre les con- 
tingents de nos forces, qui  opè- 
rent entre la Somme et l'Oise, et 
les corps d'armée que l'ennemi a 
groupés dans ln région qui en- 
toure Tergnier et Saint-Quentin, 


“Ces corps d'armée  provien- 
nent les uns du centre de la ligne 
ennemie, les autres de Lorraine 


et des Vosges, Ces derniers ont 
été transportés par voie ferrée 
jusqu'à Cambrai, passant par 
Liége et Valenciennes, 

“Au nord -de- FAïsne, jusqu'à 
Berryv-au-Bac, il ne s'est produit 
aueun changement important. 

“2, Au centre, nous avons fait 
des progrès à l'est de Reims, dans 
la direction de Berru et Moron- 
villiers. 

“Plus à l'est, jusqu'à la région 
de l'Argonne, la situation ne pré- 
sente aucun changement. 

“A l'est de l'Argonne, l'ennemi: 
n'a pas su sortir de Varennes. 

“Sur Ja rive droite de la Meu- 
se, l'ennemi à réussi à prendre 
piel sur les Hauts de Meuse, dans 
a région du promontoire d'Hat- 
tonchatel; et, s'avançcant dans la 
direction de Saint-Mihiel, il a 
bombardé les forts de Paroches et 
du Camp-des-Romuins. 

“Par contre, au sud de Verdun, 
nous sommes restés maitres des 
Hauts de Meuse, et nos troupes de 
Toul, effectuant une sortie, s'a- 
vancèrent jusqu'aux environs de 
Beaumont, 

“3. A notre droite, en Lorraine 
et dans les Vosges, nous avons 
repoussé des attaques peu impor 
tantes à Noménv. A l'est de Lu 
néville, l'ennemi s'est livré à quel: 
ques démonstrations le long de la 
Vezouse et de ln Blette.” 

++. 

Sur le champ de bataille, 27. 
Les troupes anglaises et franças- 
ses, entremélées de turcos et de 
troupes marocaines, non  seule- 
ment n'ont pas cédé un pouce de 
terrain, mais encore, pendant les 
journées d'hier et d'aujourd'hui, 
ont fuit reculer jusqu'auprès de 
Saint-Quentin, l'aile droite alle 
mande, qui ax reçu de nombreux 
renforts, mettant ainsi en danger 
la ligne de communication  alle- 
munde vers la frontière de Belgi 
que. 

Le centre allemand trouve 
affaibli par suite du retrait de 
troupes qui ont été envoyées en 
toute hâte pour s'opposer au 
mouvement tournant des alliés, 
Les deux armées étaient aux pri- 


se 


ses aujourd'hui entre  Saint- 
Quentin et Tergnier, 
Les autorités militaires se re- 


fusent naturellement à permettre 
la publication de la position exne- 
te de la bataille, mais on sait que 
cette bataille est de toute premiè- 
re importance, 

++ 


_ Paris, 27.—D'après les rensei- 


gnements reçus lei ce matin, les 
Allemands continuent à résister 
avec acharnement à la marche des 
alliés uns le nord. Les alliés se 
sont d'abord avancés sur Roye, 
40 kilomètres à l'est d'Amiens, 
puis sur Péronne, à 32 kilomètres 
au nord de Roye. 

Ce ne fut qu'en combattant a- 


supérieures, 
mais qu'ayant reçu des renforts, 


ver 


feu 


tre-attaques de l'ennemi. 


maintenant, entre l'Oise et 
Somme, des positions sur lesquel 


dant leur marche sur Paris. 
Il résulte de ceci, dans 


ve pour les alliés, 


de véritables forts 
es alliés avancèrent non 
ment à leur aile gauche, 
aussi en d’autres points, qui 


tion de Craonne. 
magnts qui arrivent à Paris, 


énorme quantité d'hommes 
‘espoir de prendre 
l'avantage. 


Des deux côtés les 


sièges longs et réguliers se pro 


liés semblent être prêts à 


autre. 
. 


Londres, 27.--Je 
dant de l'agence Reuter à Ams 


de Muestricht, signale de 
ort de troupes 


trans- 
allemandes 


la-Chapelle. 


… 


Washington, 27.—Les 
ches ofricielles reçues aujourd'hui 
à l'ambassade de France, sont 
identiques aux communiqués pu- 
bliés à Paris, exception faite du 
paragraphe suivant, qui y est a- 
Jouté : 

“Nous avons repoussé la Cava- 
lerie allemande vers Ham, et, à 


QUAND MEME 


Ce que pensent des Alle- 


mands les Alsaciens- 
Lorrains 


—_—“ 


(Maire de Colmar jusqu'au 31 
juillet 
guerre” fut proclamé en Allema- 
ge, vice-président du consæil gé- 
néral de là Haute-Alsace, ancien 


, 


député au reichstag et sénateur 
l'Alsace-Lorraine, M.  Blumen- 


thal a toujours été, du côté alle- 
mand des Vosges, le défenseur 
les Alsaciens-Lorruins victimes 
des haines germaniques. 

IL fut, comme avocat, le défen- 
sur devant les tribunaux  alle- 
wanls des frères Samain, de l'ub- 
encore, de “l'oncle” Hansi, pour- 
bé Wetterlé et, plus récemment 
suivi devant lu haute cour de 
Læipsiek pour erime de haute 
trahison, à la suite de la publica- 
tion de “Mon Village”. 

M. Blumenthal, que les barba- 
res s'étaient promis de ne pas 
manquer, a pu heureusement leur 
échapper nn peu avant la décla- 


rution de guerre et gagner sans 
aceident—sinon sans incidents— 


la France, sa véritable patrie.) 

Nous, Alsaciens et  Lorrains, 
jui n'avions cessé d'espérer 
quand même, ne pouvons-nous #- 
lresser à des Francais sans dire 
tout de suite ce dont notre coeur 
déborde, Malgré les horreurs de 
tous également, nous sommes pé- 
nétrés d'une joie profonde, Nous 
la guerre que nous  ressentons 
n'avons rien fuit pour provoquer 
cette lutte atroce et aurions été 
prêts à sacrifier notre bonheur 
pour éviter à l'humanité l'humi- 
liation de carnages, mais 
puisque, 1walgré nous, l'Aïlema- 
gne, dans son insatiabilité, a im- 
osé au monde civilisé cette dou- 
oureuse épreuve, sommes 
heureux de voir que jamais, dans 
l'Histoire, l'ensemble des cir-ops- 
tances n'a été aussi favorable à 
la France, champion du droit vio- 
lé par la force, 

Au moment même où l'heure de 
la délivrance paraissait le plus 
éloignée, où notre génération sa- 
crifiée semblait devoir renoncer à 
des jours meilleurs, voiei que se 
dresse devant nos veux émerveil- 
és l'apparition majestueuse de la 


ces 


nous 


pen soutenues par un 
‘artillerie, que nos troupes 
varvinrent à rontinuer leur mar- 
“he. eñ dépit des vigoureuses con- 


L'aile gauche des alliés occupe 


la 
les les Allemands passèrent pen- 


l'opi- 
mon des critiques militaires, que 
les Aïilemands seront obligés de 
soncentrer de grandes forces pour 
protéger leur aile droite, car si 
e flanc de celle-ci était tourné. il 
en résulterait une victoire décisi- 


Au cours de ces combats, qui se 
passent très fréquemment autour 
improvisés. 
sule- 
mais 

6. 
taient fortement retranchés, com- 
me Berry-au-Bac, dans ka direc- 


A en juger par les renseigne- 
les 
Allemands semblent sacrifier une 
dans 
rapidement 


positions 
sont si formidables, qu'on croit. à 
Paris, qu'il est possible que des 
duisent en certains points, Les al- 
cette 
éventualité aussi bien qu'à toute 
correspon- 
terdam, rapporte qu'une dépêche 
en 


‘rance par la ligne de chemin de 
fer de Munich, Gladbach et Aix- 


dépé- 


la fin de la journée, nous avons 


occupé Bethonvillers, Fresnières 
et Ribécourt.” 


lernier, jour où “l'état de 


justice immanente dont Gambetta 
nous avait communiqué la foi ar- 


loute possible: la revanche, Jong- 
temps et vainement attendue, est 


espoir, c'est la certitude de la ré- 
et de la Lorraine qui gra au bout 
faudra que le règlement de comp 
te soit complet, si les nations e1- 


tranquillement aux travaux de la 


paix. 
... 


côtés alissi 
rlairvoyants, 
l'ailleurs 


généreux que 
on plaide 
bien 


peu 


le peuple allemand, aux manoeu- 


cas où 


cl 


npire, après quelques 6 
es de ses troupes, demanderait 
forte, mais elle ne 
des alliés qu'elle a devant elle, 
Maïs si, par impossible, l'Alle- 


“yae victis” qu'elle a déjà crié à 
ses ennemis. Toute sensiblerie et 
tout attendrissement à son égard 
seraient donc déplacés. 

D'ailleurs, la façon 
dont les Allemands se sont con- 
duits dans cette campagne leur a 


et ils ne sauraient d'ailleurs au- 
cun gré à celui qui ne les traite- 


mérite, 

Nous, Alsaciens-Lorrains, 
lons en connaissance de 
Nous les avons vus à l'oeuvre 
pendant  quarante-quatre 
Nous savons de quoi ils sont ca- 
pables, Ne respectant que la for- 
ce, seule la force leur en impose. 
Arrogants et durs pour les petits. 


par- 


grands, ils sont privés de tont 
sentiment de générosité. 

Depuis des années on les enten- 
duit proclamer chez nous en fait 
de politique mondiale avec le 
plus grand cynisme la nécessité de 
conquérir la  “Ellenbogenfrei- 
heit'’, ce qui veut dire textuelle- 
ment la faculté de jouer libre- 
ment des coudes et il leur en faut 
de l'espace à ces coudes! Leurs 
manières brutales et leur mauvai- 
se foi leur ont aliéné successive- 
ment les sympathies de presque 
tous les autres peuples. Ils se sont 
décidés à jouer va-banque: s'ils 
perdent la partie, comme cela ne 
paraît plus douteux, il n'est que 
juste qu'ils en supportent les con- 
séquences, Il faut pour la séen- 
rité du monde que l'empire d’Al- 
lemugne soit anéanti complète- 
ment et ne puisse plus jamais se 
reformer, 

La vi ne vaudrait plus la pei- 
ne d'être vécue si elle devait se 
traîner sous la lourde hégémonie 
des Teutons, Combien de fois 


n'avons-nous pas vu de paisibles 


notables de notre pays qui, guidés 
var des nécessités d'ordre écono- 
mique. avaient fait un essai loyal 
d'entente avec des Allemands, re- 
venir découragés à l'opposition en 
déclarant: “Décidément il n'y a 
pas moyen de vivre avec 
gens-là.” Quelle valeur peut-on 
attribuer dans ces conditions aux 
affirmations mensongères  répan- 
dues par le gouvernement  alle- 
mand au sujet du prétendu en- 
thousiasme qu'auraient manifesté 
les Alsaciens-Lorrains en faveur 
de l'Allemagne après la déclara- 
tion de guerre. 

Les exécutions sommaires d'in- 
digènes faites par les Allemands 
et les manifestations sympathi- 
ques des populations à la vue des 
soldats français sont autant d'il- 
lustrations caractéristiques pour 
les vrais sentiments de l'Alsace. 


ces 


Je viens de lire dans les jour- 
paix un commentaire partieuliè- 
rement suggestif de l'apprécia- 
tion élogieuse faite par le gouver- 
nement des sentiments germano- 
philes des Alsaciens-Lorrains. Le 
préfet de Colmar vient de porter 
à la connaissance de ses adiminis- 
trés l'avis suivant: 

“Sur l'ordre du général com- 
mandant, si des habitants d'une 
commune prennent part à un com- 
bat contre nos troupes, non seule- 
ment ils seront fusillés, mais le 
bourgmestre le sera également et 
la loculité sera démolie, Les trou- 
pes ont ordre de fusiller quicon- 
que héberge un Français.” 

Que voilà donc de singuliers 
ralliés dont on redoute qu'ils ne 


L'ennemi de  l'indigestion.— 
L'indigestion est une maladie 
très fréquente et beaucoup peu en 
sont us C'est un des ma- 
luises dont on se plaint le plus 
souvent et souvent là douleur qui 
l'accompagne est des plus graves. 
Le meilleur remède ce sont les 
Pilules Végétales de Parmelee 
prises selon les directions, Elles 
rextifient l'action régulière de 
l'estomuc et lui rendent la santé, 
Des années durant, elles ont été 
un remède idéal contre la dys- 
popsie et l'indigestion et pour 
cette raison fort estimées. , 


lente. Pour nous, il n'y a plus de 


devenue la réalité. Ce n'est pas un 


intégration intégrale de l'Alsace 


du défi impudemment jeté par 
l'Allemagne à la France, et il 


vilisées veulent pouvoir æ livrer 


Il me revient que. de certains 


déjà. 
prématurément, 
les circonstances atténuantes pour 


vres du camp de Châlons, pour le 
: ; “pheges “ 
grâce. L'armée allemande est très 


parviendra 
pas à tenir tête aux forces réumies 


magne était victorieuse, elle ne 
s laisserait guider que par le 


barbare 


enlevé tout droit à la mansuétude, 


rait pas comme leur sauvagerie le 


cause. 


ans. 


obséquienx et humbles devant les 
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rennent part au combat contre |the-et-Moselle, à deux kilomètres 


es troupes allemandes 


Les remerciements prodigués 
aux Alsaciens pour leur loyalis- 
me paraissent avoir été aussi sin- 
cères que l'amour de la vérité du 
statthalter von Dallwitz qui, le 
premier jour de la mobilisation, 
supprima tous les journaux d'op- 
position et téléwraphia ensuite au 
chancelier de Bethmann-Hollweg 
que les journaux de tous les par- 
tis étaient uranimes à déclarer 
que la guerre que l'Allemagne «- 
vait été obligée de déclarer à la 
France était une guerre juste. 

Cependant mersonne en Alsace- 
Lorraine ne se laisse prendre à 
une tromperie aussi grossière. Les 
pauvres Fbitants des provinces 
annexées vivent aujourd hui sous 
un régÿne de terreur: ils sont 
d'ailleurs habitués par quarante- 


quatre ans de servitude à être 


circonspects et méfiants, Quelques | 


rares politiciens alsaciens, à la 
solde du gouvernement et sous sa 
dictée, ont pu, à leur propre hon- 
te, sans danger d'être démentis. 
en paroles, certifier que les Alsa- 
“liens sæntaient heureux de 
combattre dans les rangs de l'ar- 
mée allemande, Nous connaissons 
les faits qui prouvent le contrai- 
re. Quand le moment-proche— 
sera venu où chacun pourra sans 
crainte exprimer ses vrais senti- 
ments trop longtemps contenus, 
ce sera un seul cri de délivrance 
et une explosion de véritable en- 
thousiasme pour la France aimée, 
la patrie recouvrée, la mère re- 
trouvee, 

Les Alsaciens et les Lorrains, 
séparés de leurs frères depuis 
près d'un demi-siècle, seront res- 
tés Français quand même, 

Vive Ja France! Vivent l'Alsa- 
ce et la Lorraine françaises! 


Daniel Blumenthal. 


LA BRUTALITE 
DES ALLEMANDS 
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Les prisonniers français sont 
maltraités en Allemagne 


Paris, 24—La ‘Liberté” dit 
que la famille d’un soldat fran- 
cais, qui est actuellement prison- 
nier en Allemagne, a reçu de lui 
une lettre contenant le passage 
suivant : 

“Ne vous faites pas de bile à 
mon sujet: nous sommesbien trai- 
tés et ne manquons Je rien.” Tou- 
tefois la signature est: “Estouta- 
rebours”, ce qui veut dire: “C'est 
tout le contraire”, Le malin petit 
soldat a employé ce moyen  dé- 
tourné pour faire passer ce ren- 
seignement en dépit de la censu- 
re allemande, 

La Dépêche” de Toulouse pour 


faire ressortir la brutalité  alle- 
mande pendant les combats qui 
ont eu lieu dans le nord de ia 


France, publie l'histoire suivante 
qu'elle dit avoir reçue d'un ambu- 
lancier : 


“Dans la soirée nous nous mi- 
mes à parcourir le champ de ba- 
taille pour ramasser les blessés 
tombés pendant la journée, Pen- 
dant que nous étions occupés, ai- 
dés par les campagnards, à secou- 
rir les mourants et à transporter 
les blessés, la musique d'un régi- 
ment allemand, abritée Gans un 
bois à un kilomètre le là, se mit, 
insulte suprême, à jouer la mar- 
che funèbre de Chopin. 

M. Clémenceau, dans son jour- 
nal “L'Homme Libre”, reproduit 
cette même histoire, et ajoute qu'il 
est certain que les Allemands se 
sont livrés intentionnellement à 
une hideuse moquerie, car, en rai- 
son de toutes les cruautés alle- 
mandes racontées de toutes parts, 
il est impossible de penser qu'ils 
aient pu avoir l’idée d'honorer 
leurs ennemis tombés. 


LES VICTIMES 
DE LA GUERRE 


Ce que racontent des réfu- 
giés de Lorraine 


On écrit de Rennes au “Jour- 
nal”: 

C'est un groupe de cinq person- 
nes: trois femmes, une jeune fille, 
un vieillard, 

Parmi ces mornes émigrants 
que traque dans le hall des'gares 
la même communauté de misères, 
ceux-là ont un relief précis: leurs 
yeux sont rouges de n'avoir plus 
de larmes. Une mèche blanche au 
front de la plus jeune femme, les 
phalanges enflées du vieil hom- 
me, leurs visages contractés, et 
cette volonté aussi qu'on sent 
dans tout leur air de ne pas être 
plaints, les isolait dans la foule 
anonyme. Ils se taisaient : nul ba- 
gage ne les chargeait, 

Entre Paris et Rennes, cette fa- 
mille en fuite m'a conté son his- 
toire, Je la rapporte sans y rien 
changer. 

Is habitaient Cirey, en Meur- 


| 


| l'orgueil de notre vie. 
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ee 


de la frontière. La veille de la dé- 
claration de guerre, les uhlans ont 
envahi le bourg. 

Réquisition de tout le bétail: 
ordre est donné de porter sur la 
place tous les ciseaux, særpes et 
scies qui servent d'ordinaire aux 
moissons. En ces pays frontière, à 
la première alerte, les hommes re- 
joignent leurs postes: 1l ne reste 
que des vieillards. Révolver an 
poing, la patrouille oblige ces 
invalides à couper eux-mêmes Îles 
fils télégraphiques et le câble du 
téléphone. Ce soir-lù, aussi .les 
uhlans dinèrent à Cirey. 

—AJuarante années de travail et 
d'économies nous ont permis de 
faire construire à l'entrée du vil- 
lage une des plus belles maisons. 
Cette maison, nous l'avons voulue 
confortable et plaisante : elle était 
Les offi- 
ciers la choisirent. 

“Nous dûmes d'abord leur por- 
ter une douzaine de seaux d'eau 
pour leur tub. Ils s'amusèrent 
brutalement à crever à coups de 
sabre quelques portraits de  fa- 
mille, accrochés dans des  cham- 
bres. L'un d'eux trouva plaisant 
de se promener nu dans le jardin, 
coiffé de la couronne d'oranger 
qui date de mon mariage. 

“Ils  commandèrent ensuite 
pour le diner du poulet, des pom- 
mes de terre, du fromage et du 
vin, Je préparai le repas comme 
pour nous, Tandis que je surveil- 
lais Ja cuisine, un d'eux se déta- 
cha et me fit goûter, sous ses veux, 
aux deux plats et à la boisson. 
“Nous ne voulons pas être empoi- 
sonnés!” déclara-t-il, Il parlait 
français: je lui fis honte de ces 
profanations, inutiles et  sars 
grandeur. 

“C'était nn tout jeune homme, 
blond, la figure fraîche, vingt- 
deux ans à peine, Il me confia: 
“Moi, je ne suis pas soldat de pro- 
fession: je suis avocat à  Mu- 
nich... J'ai laissé ma fiancée là- 
bas: je Ini ai promis, pour notre 
mariage, un collier à trois rangs 
de perles...” Et, comme :l sen- 
tait qu'il allait s'émouvoir, il ri- 
cana : 

“Je suis venu en mai à Pa- 
ris: j'ai choisi la rue de la Paix.. 
Le collier ne me coûtera pas 
cher... 

“Dans la nuit, la patrouille est 
repartie: les Français sont venus. 
Nous avons dépouillé nos jardins 
et nos caves pour les recevoir. 
Mes deux fils servent au 21e chas- 
seurs. Quelle joie d'hdspitaliser 
leurs frères d'armes! 

“C'est trop bon! c'est trop 
beau! disaient les soldats en nous 
aidant dans nos menues besognes,. 
Le colonel couchait chez nous: 
j'ai sorti, pour sa chambre, mon 
linge le plus frais, “Je vais dor- 
mir ici, m'a-t-il dit, comme dans 
le meilleur lit de la Croix-Rou 
ge!” 

“Deux jours plus tard, le canon 
tonnait du côté de Blamont et de 
Badonviller. Pendant deux  se- 
maines, tour à tour, les troupes 
françaises et allemandes sont 
pourchassées, Nous avons revu les 
uhlans, Ils ont brûlé d'abord Ja 
mairie, puis l'hôpital. Le village, 
maintenant, n'est que ruines, Je 
veux vous dire quelle fut ma der- 
nière rencontre avec l'avocat de 


Munich. 


se 


. 
“Jeudi, vers huit 
as de cheval nous 
orusquement, rude galop que 
nous reconnaissons: les uhlans, 
On frappe à la maison, J'allume 
la lampe. Celui qui m'apparaît, 
c'est le jeune officier du premier 
iour. 


es 
réveillent 


heures, 


“Il interroge séchement, 
Des- Français, aujourd'hui?,,." 
S'il en est passé, certes: quelques- 
uns ont diné ici: la table non des- 
servie l'atteste assez. Mais je ré- 
ponds: “Non !”? 

“—Nous somines avertis qu'ils 
sont venus, De quel côté sont-ils 
partis?...” Je nie toujours. Mon 
mari, à qui les émotions des der- 
niers jours ont donné une poussée 
de rhumatisme, est arraché de 
son lit, 

“—Où sont les Français, vieux 
diable?...” Il ne saurait rien ré- 
pondre: depuis vingt-quatre heu- 
res il n'a pas quitté sa chambre. 

“Prenez garde!... prenez 
garde !” dit l'officier, et il s'en va, 

“Le village s'est levé, On nous 
ordonne d'éteindre toutes les lu- 
mières. Des mitrailleuses sont 
placées aux deux entrées de la 
granJd'route, Des sentinelles sont 
postées, Nous savons les Français 
cachés dans un bois, à cinq kilo- 
mètres, Il y aura bataille cette 
nuit. 

“Notre maison, Je vous l'ai dit, 
est grande et confortable. Les 
voûtes de la cave sont en ciment 
armé. On s'y peut cacher à l'abri 
des balles et méme des obus alle- 
mands. Quelques femmes, —des 
rares familles qui n'ont pas vou- 
lu, malgré tant de 2 À 4 aban- 
donner le fover natal,—deman- 
dent à s'y réfugier. On le leur 
permet : défense est faite à toutes, 
sous quelque prétexte que ce soit, 
d'en sortir de toute la nuit, 

“Nous voilà comme au fond 
d'un puits, tapies contre les ton- 
neaux, assises sur des planchettes, 
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Academie Ste-Marie 


Crescentwood, Winnipeg, Man. 


rêtant l'oreille aux moindres 
Louis 
“Parmi nous s'est glissée la fille 
d'un douanier, une “innocente”, 
gardienne de chèvres, qui, malgré 
ses vingt-deux ans, n'en paraît 
pas plus de douze: elle est bien 
connue à Cirey, où nous l'appe- 
lons: “Rosette la folle”. 
“Rostte se rappelle qu'en par- 
tant elle a oublié les clefs sur sa 
porte, Qu'a-t-elle à risquer? Un 
mauvais lit de paille, quelques 
bardes données par charité, Avec 
une obstination qui, pour toute 
autre, serait maintenant de la fo- 


Sous la direction des Soeurs du 
SaintNom de Jésus et Marie et 
parfaitement équipé pour tous 
les travaux de collège. Cours de 
professorat une spécialité. Mu- 
sique, dessin et peinture ensei- 
gnés avec soin ei selon les der- 
nières méthodes. Exercices d'é- 
locution et de diction sous la di- 
rection d'experts. 


lie, la démente veut retourner Demendez des renseignements. 
chez elle pour reprendre ses 


Soeur Supérieur e 
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clefs, On la retient. Elle pleure, 
lutte, nous échappe. Ah! le re- 
tour n'a pas été long!... | 

“La lourde porte que nous a- 
vions barricadée est enfoncée à 
coups de crosse, Cinq uhlans 
portent, ficelé, un pauvre petit 
être qui se débat. C'est Rosette. 
On l'a bûillonnée avec le  mou- 
choir même qui la coiffait, Un 
instant plus tard, elle était fusil- 


lée. 
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D. R. BARIBAULT, B.A.Se. 


INGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 
Diplomé de l'école Polytechnique. 
Architecte enregistre du Manitoba 
Suites 11-12, Banque d'Hochelaga 
433 Rue Main, Winnipeg. 
Téléphone Main 1040 

“Les Français ont pu chasser 
une fois encore les bandits alle- 
mands. Au petit jour, en nous dé- 
livrant, le lieutenant de dragons 
qui commandait nous a dit: “Par- 
tez!... partez vite!... Ils peu- 
vent revenir!...”" Nous avons 
fait trente-si£X kilomètres à pied 
lans la campagne. Voyez mon 
pauvre mari: ses mains et ses ge- 
nous sont des paquets de noeuds. 

“Je vous donne notre nom: fa- 
mille Guance, afin qu'au jour pro- 
chain du règlement des comptes, 
s'il le faut, nos témoignages puis- 
sent être invoqués... 


André Tudesy. 


DR. N. A. LAURENDEAU 


ANCIEN INTERNE A L'HOPITAL 
DE SAINT-BONIFACE 


Tel. Main 1392 
163 Avenue Provencher, St-Boniface 


Bureau et Résidence 


DOCTEUR F. LACHANCE 


Des Hopitaux de Paris. 
ANCIEN CHEF DES INTERNES A 
L'HOTEL-DIEU, MONTREAL. 
Chirurgie et Gynécologie 
Chambre 245, Somerset Bldg. 
Avenue Portage. Phone M. 7204 
Coin Aulneau & Hamel, St-Boniface, 
Phone M. 2613. 


Tel, M. 5772 Dames assistantes 


PHILIPPE COUTU 


Seul entrepreneur canadien-français 
diplomé 


L. A. DELORME 


| de la Société Légale 
Embaumeur et entrepreneur WILSON, MeMURRAY 
de pompes funèbres DELORME 


(0 
DAVIDSON & WHEELDON 


150 rue Marion, Bureaux 703-704 Electric Railway 


Norwood et Saint-Boniface, Man. Chambers. 
AVOCATS NOTAIRES 
Cr ns pan rem ee Winnipeg. Man, Tel. Main 7221 
& À RADIOS, DD Ml 0 Tr nes 
LE: ARE a Téléphones: 
DENTISTE Bureau: M. 4639 Rés.: M. 4640 
Consultations: 2 à 6 P.M. 


Gradué de Toronto et de Trinity 


DOCTEUR L. D. COLLIN 


des Hopitaux de Paris, Hx-Interne des Hopitaux 
e Montréal, St-Paul et Notre-Dame 


Bureau: Chambre 106, Cadomin Bldg. 
Coin Graham et Main, Winnipeg 


Bureau: 


317 Portage Ave., en face d'Eaton 
Telephone M. 4244 


ALBERT DUBUC 


JACQUES MONDOR 


DUBUC & MONDOR 


Avocats & Notaires 


Immeubles, prêts de fonds pri- 
vés et assurances, 


Ernest Aubin 


Téléphone, Garry: 2486 


27 et 28, Edifice Canada Life, 
Coin des rues Portage et Main. 


BUREAU: 
315 Batisse Nanton 
Téléphone, bureau: Main 1694 
Res, Garry 2485, 


Winnipeg, .. Man. 
Tel. Main 583 et 8696 


J. A. BEAUPRE 
AVOCAT, NOTAIRE, Etc. 
Bureau: Chambre 312, Bloc Mcinty « 
WINNIPEG, Man. 


Bureau: Phone Main 1554, 


Phone Main 3095 


Drs. Maloney & Kennedy 


DENTISTES Residence Phone Main 183 
304-305 Avenue Block 
WINNIPEG. 


Nous parlons francais. DR. W. LEMAIRE 


Médecin Vétérinaire 
Hôpital privé, Tél. Main 6268 


4 3. H. Dubue W. Boston Towers 


mtiletes Alfred U. Lebel Bureau et résidence: 60 rue Marion 
4 NORWOOD, MAN. 
DUBUG & TOWERS 
Avocats . Notaires 


Bureaux : 201-205 Hdifice Bnsoreot 
Portage Ave, Winnipeg, Man, 
Casier Postale 443 


NORWOOD GARAGE 


Accessoires, Réparations, mise à 
neuf et construction de camions 
automobiles, automobiles et plèces 
détachées. 

VOITURES DE LOCATION 
ET TOURISTE 
à toute heure de jour et de nuit 


TEL. MAIN 2498 
Office, Atelier et Garage 


Téll Main 3059, 


A-D. MEUNIER 


Peintre Décorateur et Tapissier 


COIN DES RUES HORACE ET 
Estimés donnés sur demande SAINT-JOSEPH, NORWOOD 
301 rue Saint-Jean-Baptiste, EUGENE CONTANT 
Gerant 


Saint-Boniface, Man. 


__ Quelques Unes De Nos Lignes 
Mundt ie SEE 


Ferronneries pour bâtisses, papier à bâtisses de tous gen- 
res, papier à couvertures. 


Moellons et blocs de béton, pierre concassée de toute 
grosseur, sable, gravier, etc. 


Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres, 


Portes et chassis, cadres et moulures, bois tournés. Or- 
nements intérieurs et extérieurs, 


La Cusson Lumber Company, Ltd. 


TEL. MAIN 2625-2626 SAINT-BONIFACE, MAN. 
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Éteblie en 1905 


BOoîre Posrare 
1596 


Spécialité. batisses 
Publiques et de Chemins .. Fer 


Main 3151 


ENTREPRENEURS GÉNÉRAUX 
COURTIERS EN IMMEUBLES 


B14-8 
PLAIN 


CET PET 


JATREMBLAY 
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16 BÂTISSE BANQUE STERLING 


AVENUE PORTAGE er RUE SMITH 


WINNIPEG. 


CANADA. 


LES HUNS DU VINGTIÈME SIECLE 


“Sommes-nous revenus à l’é 
pape Benoît XV, en ap 
la cathédrale 


poque d’Attila?” s’écrie le 
prenant la destruction de 
de Rheims 


incorporée en 1909 À 


Téveddène | 


Détails fournis par 


en den arc cé an 0 + ne ct + co ae 
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un témoin oculaire sur le 


ment et la ete de la cathédrale de Rheims 


Bordeaux, 23. 


à lin 
révoltant de vandalisme, qui, 
IVran it a IX flammes ce sanctuaire 
le l'his toire, pris l'humanité 
l'une partie Edo pt arable de son 


patrimoine historique." 
= = 


Bordeaux. 5. 


Un compte-ren- 
lu très détaillé 


du bombardement 
le Reims par les Allemands vient 
l être communiqué. 


Le bombardement de la ville 
lit-on, a duré quinze jours. On 
assure que Allemands se sont 
servis d'obus renfermant da pé- 


trole et que le fen a été mis ainsi 

àla ville en plusieurs endroits. 
Des quartiers entiers ne forment 
plus qu'un monceau de ruines fu- 
Imauntes, 


rs oublie a cha | CES a “ Yu me mer profs Le: habitants, qui avaient été 
Ie 1 Ù ‘ [sors artistiques du Tr e envie. l dans l'impossibilité où n'avaient 
architecte NP 7 AERE . AUI l'o |: néantir les musées, les hôtels de pas voulu quitter la ville, se sont 
dieux bte de x indalisine commis!viile du moyen ige el les églises |f,. onvés Sans vivres anéuns pen- 
Rebns par und [our ont été témoin des joies. des lant plusieurs jours. Ils avaient 
“Je suis t consterne,! peines et des espérances 9 LU | herché un abri dans les caves: un 
a dit M. H: hé ifrè- Lmamté—voilà leur bravor"e et loerain nombre d'entre eux ont 
D La tes F En Lra Bliss AUTRE reçu des blessures plus on moins 
L venms est, à m0 va 1 Da “l'Echo de Paris” Marcei rieuses, mais les morts ont été 
des plus grandes ca umités de cet- | Ifutir : ‘1 nombreux. 
te horrible guerre, ( déve I l'oei | “L'h toil ; sera »acable pa Dé 
vre de l'art gothiqi apparte-| our tout acte de vn- dalisme, Bordeaux, 23.—Les tapisseries 
Haye a, toutes fs nAtIONS Qui res- | hmis en toute conna'-sant re de anciennes et de grande valeur 
FARINE: 08 QUE ie CRIEO \rt. | sur les jovaux f-ançais les [qui ornaient Ja cathédrale de 
L 11 Sa L | plu LCI ; Relms, avaient été enlevées avant 
RL VANGANBINe QUE TONER À | AAA le bombardement, par des  fonc- 
folie pour deiruire . ce Dee tionnaires, délégués à cet effet par 
Vel, qui 4 €Le JUSqu ici resp [L'OPINION DF LA PRESSE |'e sous-scrétaire des Beaux-Arts, 
tée dans toi Les les guerres, nreéme ! 7 \N( ISR et sont maintenant en lieu sûr. 
par les ‘barbares lu moyen en int “= 
age, DCE PL pe ss | _ Lndres, 4 Da ins un article de Londres, 23.- Le corresponde ant 
“Il a fallu des officiers alle. !fond, le “Times” dit “Daily Mail” à Reims, dans 
mans, qui sont “supposés etre “Le kaiser a surpassé son cri-!sa dépêche sur la etietios de 
CIVINSES et pouroir apprécier 16$ {me impie de Louvain: il a- dé-|la cathédrale, s'exprime ainsi: 
RTS Lart pour commettre ltruit lu glorieus cathédrale de!  “L'incendie, a commencé hier 
en = dr ant Riu : Reims lans l'après-midi, entre 4 et 5 
Me À les barbares du nue k “En 1814 et en 1870 ses prédé- | heures, 
où S'ÉCRIGRL TeRQU : les aurai OUR Losseurs avaient pieusement épar- “Toute la journée, de lourds 
tel crime, ] Histoire les aurait flé- né le temple majestueux qui, de- | projectiles étaient venus éclater 
tris d'un reproche éternel, On au- | puis sept siècles est une des blus|dans la ville, L'on peut dire que 
rail px us etre pu trouver UNE EX | fuimeuses des’ églises de la chré-[les Allemands n'ont pas tiré 
> à. cs HOMMES ISNOrants Eliienté. Le kaiser, dans sa rage |moins de 500 coups de canon de- 
Û rés, 11 est impossible d'en (folle d'avoir échoué, n'épargne puis l'aube, au moment où com- 
trouver à gr NATION QUI se Val lrien, La prophétie de Heine s'est | menca le bombardement, jusqu'au 
1e, le “a civilisation et de ses pro réalisée: “les Allemands ont cas- coucher du soleil, 
res 4 Isé la croix en deux.” Leur folie “Le feu a été communiqué à 
M. Rob Fappan, directeur | furieuse et insensée ne connait tout un quartier qui s’étendait sur 
de Ja muaiso Cram & Ferguson de bornes, Enfin, ecomimelfune surface de plusieurs centai- 
dit qui 1 destruction de lu cathé = clairvovants ancêtres l'ont ines de mètres carrés et, d’une rue 
lrale de R va ) AT | prophétisé: “ils ont répudié jef[à l'autre, on ne voyait que mai- 
toutes les nations civiliss {christianisme et réduit en miettes |-<ons et magasins en flammes. 
“Les Américains qu eut SL s évlises” M “On ne put qu'essayel d'isoler 
faire une lée de « qu'é uit lu ca \ sûrement le moment [5e quartier en feu du reste de la 
drale de tels 15 n'ont qu'à » et en horde de détan: ville, et ce fut sous une pluie d'o- 
comparer à \bbaye € W partageront le sort que le [Pus, et en courant les plus grands 
min ter. Lan ath hi Ù Ie in le Vienne à assigné à Na- | risques, que cette tentative put 
est | Abbave dk West: ter d net seront traités par jes ôtre menée à bien. 
la France; est I que to lu monde comme des! ‘La cathédrale, jeudi matin. 
rois de France ont « eCoUrounes mis au ban de la civiti- [avait été aménagée en hôpital 
“Au moyen-ige, elle a été 1 { pour les soldats allemands bles- 
pectee : + un. sanctua Des!” Daily Teiegraph” dit, sur |sés, car on pensait que le drapeau 
mers de » Français A aient ni dope lle-mére ujets le la Croix Rouge, quu fotta ait sur 
“L'neté commis par les Alle. |stul Pomme qui ne soit pas con- l'ennemi: mais, malgré ce a, un 
| par FL de la nécessité de briser|0bus vint tomber sur le toit, jeu- 
mands est l'un vandalisme sans nragée qui a nom “Mi- di dans l’après- midi, alors que je 
pareil, tarieme prussien”, qu'il médite [Me trouvais sur une tour, ce qui 
“Je ne peux m el X Comparer le À w | le pes À est en droit |ine fit croire que “était un pro- 
kaisèr qu'à CGenséne, le faeux An dta dos destruc teurs de laljectile tombé là au hasard. 
roi des Vandales qui sx mpara de Hal 4 Rats “Hier matin, cependant, une 
Carthage et saccagea Rome | Dai lv News” dit: atterie +Heans le, placée sur la 
Le “Public Ledger” de Phila-| ‘olline de Nogent-l'Abbesse, à six 
delphie dit : 1 “On pourr ait peut- être sg sl kil ven Ml à Pest de Reims, coni- 
“Les prote stations du monde |1ne excuse à la de struction de | menca à faire de sérieux dégâts 
LPS pr SRE | ithédrnle de Reims si l'ennemi ’ : res ml té 
entier contre l'inexcusabie barba PP ht nt | dans cette masse gothique impo- 
rie qu létait la mise à sac de Lou avait elteetuée ae POYrsUI val sante qui domine da ville, Les pro- 


un but militaire important, qui ne 


vain étaient à peine ealmées qu'un Marta 2. TS 
autre exemple du vandalisme des ble à: 2 let dl atteint 4 1tre- 
Alleniands nous est officiellement |"Me"t: MAIS Ce nest pas IE  CRs. 
annoncé, La cathédrale de Reims, Li sex : atleint É les but, 
un des plus ælorieux chefs-d'oeu t nous avons levant ieés eliX 
vre de l’art wothi te el un fa X pie le RAS de cette mé- 
meux monument historique, a été 4 sn 2 be cent “qu Fe 
détru: te par les canot lle na ls ” pq iner ùu conscience ul 
et n'est plus qu'un ioncen | mo ta au ; : Ë ue 
ruines, L “Da Express’ s'exprime 

“Il est une chose je souhaite tins 
ront tous les amateur d'art, dit La cathédrale » Reine a été 
#l'Evening S in , c'est qu S O1 lr'rance ce … J'AI by ve 
avoir détruit la cathédrale dede Westminster est à l'Angleter- 
Reims, les Allemands ne restent | re. et sa destruction passera à 
pas assez longtemps en Champa- |?! toire comme la dernière ex- 
gne pour avoir le temps de la ! on de eette brutalité prus- 
taurer. C'est déjà assez d'une tra- |sien qu: ne prend garde à rien 
gédie.” ; t que rien n'arrête pour atteindre 

..… ut: l'établissement d'un rè- 
L'OPINION DE LA PRESSE |gne de terreur universelle.” 
FRAN( AISE CARE ] 
Paris, 24 Partant d oibar T'OPIXT( ® BDADE 
L'OPINXION DU PAPE 

dement le 1 ith 1 | 
Reims, le “Figaro” dit Rome, 24-—Quand le pape eut 

“Partout où passont les soldat { formé de !a destruction de 
allemands, les monuments, que !l ! | Reims, 11 s'écria 
toutes les guerres précédentes a- qu'à « poque aussi  eivilisée 
vaient respectés, sont détruits. :aue la : pousait croire 


Rien ne les arrête, 


systématl iquement les 6 


Lis détruisent 
C idifices qui 


sont l'objet de l'admiration nni- 


qu'un te’ a 4e de barbarie, digne 
lu tem s d’Attila, ait pu être ac- 


sus ADN San Sc mr shghéntemir ben 


jectiles, les uns après les autres, 


s'ouvrirent alors une voile à tra- 
vers ces antiqi ues murailles, et ces 
nurs, qui avaient résisté à tant 
le sièc les. s'écroulèrent les uns 


près les autres, avec un bruit de 
onnerre époux antable, dans les 
rues de la ville devenues désertes. 

“Enfin, l'échafaud qui avait ‘ 
élevé à l’est. sur le derrière de la 
athédrale, pour quelques répara- 
tions commentées avant la guerre, 
rit feu et ne forma bientôt qu'un 
brasier. 

“Des flamèches embrasées tom- 
èrent sur le toit, dont la char- 
pente, fort ancienne, prit fau im- 
médiatement, et bientôt, le toit 
recouvrant le vaisseau et le tran- 
sept ne fut plus ‘qu ‘un brasier ar- 


lent, et l'on vit les flammes venir 
bientôt lécher les tours du côté 
ouest, 

“Des boiseries sculptées, deve- 
nues la proie des flammes, tom- 
halent sur les dalles de la cathé- 
drale, où les Aliemands, alors 


qu'ils occupaient la ville, avaient 

fait apporter une grande quantité 
le paille pour convertir ainsi l’é- 
glise en hôpital. 


“Cette paille ayant pris feu 


Reg dd 4 


Delcassé à, 


| 


- | POoUt 


fait parvenir à toutes Les nations | 
n-belligwérantes la communica- | 
Lion suivante relative au bombar:- | 
ment de la cathédrale de Keims|! 
ur es Allemands: 
“Sans pouvoir invoquer méme 
excuse d'une obligation militai- 
re et par pur plaisir de destruc 
on, les Allemands ont soumis la 
ithédirale de Reims à un bombar- | 
lement furieux et systématique. 
\ er heure la fameuse Hasilique 
st plus qu'un monceau de rui- 
“C'est le devoir du gouverne- 
ment de Ja république de signaler 


{par un de l'église par une 
lignation universelle ct acte | 


| 


le 


| 


} 
pi vie 


sf 


sussitôt, les boiseries des autels et | 
cofifessionanx devinrent la! 
des flammes, qui venaient 
ét faisaient craquer Îles] 
nurs de pierre grise. 

“Environ une vingtaine de bles 
allemands avaient été trans- 
portés, jehdi, dans la cathédrale, 
* que Je drapeau de la Croix 


U… 


lec her 


“athédrale, et ils an- 
raient certainement été brûlés vifs 
plusieurs docteurs de l'armée 
française, accompagnés de leurs 
porteurs, avaient pas, à 
leurs risques et périls, sortis un 
porte 


berté sur la « 


ne Îles 


latérale, pour les conduire en lieu 


en|sûr. 


“Seul ie courage des prêtres de 
la cathédrale a pu éviter une scè- 
ne épouvantab 

“Une foule d'environ deux 
‘nis personnes n'avait pas craint 
l'affronter les obus qui conti- 
nuaient de tomber autour de la 
“athédrale en flammes pour se 
rendre sur les lieux du sinistre et 
assister à cet horrible spectacle. 


le 


“Au moment où les Aliemands 
apparurent à la porte du tran- 
sept, un cri d'indignation fut 


poussé par la foule: “Tuez-les !” 
cria-t-on de toutes parts, 

“Des soldats se trouvant dans 
la foule chargèrent leurs fusils et 
s'apprôtaient à faire feu. Mais 
l'abbé Andrieux, jeune prêtre et 
gentleman accompli, plaçant 
‘ntre les blessés et la popul 1ce ex- 
itée, qui les menaçait, s'écria : 

" Ne tirez pas! Vous vous 
ndriez aussi coupables qu'ils le 
sont eux-mêmes ! 


se 


Ses paroles furent entendues, 
1,.ce fut, au milieu des huées et 
les cris de colère poussés par la 
foule, que les Allemands furent 
conduits dans le musée qui 
trouvait près de là. 

“Le spectacle qui s'offrait des 
collines entourant la ville était 
des plus impressionnants, La ba- 
eur de l'incendie formait une vive 
opposition avec le ciel qui com- 
mencçait à s'obscurcir, et les fené- 
tres de Ja cathédrale semblaient 
vaciller devant les flmnmes qui 
montant jusqu'à leur hauteur, lé- 

itient,les murs de la cathédrale, 
et la nuit arrive. 

“Mais le silence de la 
resta pas longtemps 
troublé. 

“A deux heures du matin, lez 
batteries allemandes ouvrirent de 
ton veau le feu, Le jour naissail 
qu'un ciel d'un gris horrible con- 
vrait l'horizon, et le froid rendait 
encore Ja pluie, plus désagréable. 

“Quand les ombres de la nuit 
eurent disparu et qu'une lumière 
suffisante eut permis de distin- 
guer l'horizon, des nuages  eou- 
leur de plomb couvraient la plai- 
ne. La ville ravagée et sa cathf- 
drale en ruines apparurent alors 
comme placées devant un grand 
mur de fumée, Le spectacle étar 
navrant. 


se 


nuit 
sais 


ne 
être 


“Les Allemands, néanmoins, 
n'ont pu arriver à prendre Reims, 
ce qu'ils désiraient d'autant nlus 
qu'en emparant, ils deve- 
naient maîtres des lignes de #he- 
min de fer conduisant Charte- 
ville, Verdun et Châlons.” 

=_+. 

Washington,  26.-—M, Jules 

Jusserand. ambassadeur de Fran- 

Washington, a présenté is 
protestation du gouvertement 
francæis telle qu'elle a été com- 
muniquée par une dépêche. an dé- 
partement d'Etat. Elle était si 
gnée par M, Delcassé, ministre 
des affaires étrangères 


s'en 


‘ EE 


LA LOYAUTE DES 
BELGES 


Ils refusent de conclure avec 
l'Allemagne une armistice 
défavorable aux alliés. 


Londres, 25.-——Dans une  dépé- 
che envoyée d'Anvers, le cofres- 


pondant des “Central News”, dé: 
clare que la proposition d'armis- 
tice faite il y a qoelgies jours par 
l'Allemagne à la Belgique stipu- 
lait que le gouvernement civil se- 
rs rétabli dans toutes les villes 

e Belgique, et que les allemands 
eh h d'occuper les villes en 
question, à la condition que l’ar- 
mée belge ne s'opposerait pas à 
*e que les troupes allemandes tra- 
versent la frontière pour se join- 
lre à celles qni sæ trouvent en 
France actuellement. 

La Belgique a refusé de con- 
#ntir à une telle proposition, ob- 
jectant que ce serait agir d'une 
facon déloyale vis-à-vis des alliés, 


Les ge a sont toide à re- 
garder et les cors font souffrir, 
Le Halloway's Corn Cure les fe. 
ra disparaître. 


[rouge puisse ainsi flotter en toute | 


D ee ag unten np pm ame à 


à 


Les troupes 


Paris, M.-—1L+ communiqué of 
ficiel publié ce soir di: 
“Il ne s'est produit aucun chan- 


gement dans la situation, depuis 
dernier communiqué, 
“La bataille qui se livre sur 
l'Aisne dure depuis huit jours. 


mais cela n'a rien de surprenant 
si l'on se rappelle la guerre russo 
japon: dise. 

“La bataille de la Marne a été 
une action entrepris en ras 
catpagne, commen “6e par une re- 
prise générale de l'offensive fran- 
çaise, contre un ennemi qui ne S'Y 
attendait pas qui n'avait pas 
eu le temps de préparer des posi- 
tions défensives sérieuses. On ne 
peut en dire autant de la bataille 
de l'Aisne. 

“Notre ennemi en retraite s'est 
arrêté et a pris des positions qui. 
par la nature du terrain, sont 
très fortes par elles-mêmes sur de 
nombreux points et ont été gra- 
duellement fortifiées organi- 
sées. 

“Cette bataille de PAïsne pré- 
sente donc, sur une grande partie 
de son front, le caractère d’une 
guerre d'assaut semblable aux o- 
pérations de Mandehourie. 

“TI faut ajouter que la puissan- 
ce rs art a artilleries 
en présence—l'artillerie lourde 
allemande contre notre canon de 
T5—donne une valeur particulière 
aux fortifications temporaires que 
les deux adversaires occupent. 

“Il faut donc prendre des li- 
gnes entières de retranchements, 
protégées chacune par des défen- 
ses très efficaces, en particulier 
des fils de fer barbelés, et par des 
mitrailleuses dissimulées. 

“Dans ces circonstances, Îles 
progrès sont nécessairement lents. 
IE arrive souvent que le gain d'u- 
ne attaque se monte de “500 mè- 
tres à un kilomètre seulement en 
une journée.” 


et 


et 


* *# * 


Paris, Le communiqué 
suivant a été publié cet après- 
midi à Paris: 

“1, À notre gauche, placée sur 
la rive droite de l'Oise, nous nous 
sonimes avancés dans la direction 
de Lassigny où des rencontres sé- 
rieuses ont eu lieu avec les Alle- 
inands. Sur la rive droite de l'Oi- 
se et au nord dé l'Aisne, la situa- 
tion est toujours la même. 

Au centre, entre Reims et la 
Meuse, aucun changement impor- 
tant à signaler. Dans la ri de 
la Voevre, jusqu'au nord-est de 
Verdun et dans la Frs de 
Mouilly et Dompierre, nous  a- 
vons repoussé toutes les attaques 
de l'ennemi. 

Dans la partie sud de la  ré- 
gion de laVoevre l'ennemi occupe 
une ligne s'étendant de Riche- 
court à Seicheprey et Lérouville. 
sur laquelle semble vouloir se 
tenir, 

3, À notre droite, en Lorraine 
et dans les Vosges, les Allemands 
ont évacué Nomeny et Arracourt, 
et ont opposé peu de résistance 
dans les environs de Domevre.” 


# 4 * 
Londres, 24-—Le  correspon- 
dant du “Daily Mail” a télégra- 


phié dimanche, d'une ville dont 
le non n'est pas indiqué, que nous 
avions réussi à tourner l'aile 
droite de l'armée allemande entre 
Péronne et Saint-Quentin, 

Il parle dans son rapport de 
l'arrivée des blessés aui racontent 
que dans les tranchées se trou- 
vant entre les deux villes men- 
tionnées ci-dessus, On ne rencon- 
irait que des morts sur une lon- 
uueur de plus de dix kilomètres. 

“Péromme, ajoute le correspon- 
dant, à été évacuée par les Aïlle- 
mands ii y à qratre jours. Ils y 
occupaient une forte position, a- 
brités par derrière par des colli- 
nes, et ayant devant eux les Ina- 
rais qui s trouvent près de Ja 
ville, 

“Les Français ont reçu l'ordre 
de s'emparer coûte que coûte de 
‘es positions, ka raison étant que 
i les Allemands en étaient chas- 
ils se trouveraient entourés 
par le développement de notre 
aile gauche, 

“Bien que ces tranchées aient 
été visées spécialement par notre 


sés, 


artillerie, les Allemands résis- 
taient toujours et leurs canons 
placés sur les colli nés qui se 


trouvaient par derrière, nous fai- 
saient éprouver des pertes impor- 
tartes, quand on décida d'enlever 
la position, 

“Aux premières lueurs du jour, 
les Francais s'avancèrent en co- 


lonnes éerrées à travers les ma- 
rails À 

“Bien que le feu de l'eunem 
ait occasionné la mort d'un 


grand nombre de nos soïdats, ils 
n'en avançaient pas moins ayec 
le même courage. Les Allemands 
les attendaient .dans les tranchées, 
Ce fut alors une lutte corps à 


ne 


CTE REVOLTANT DE VANDALISME | L'ARMEE DU GENERAL VON KLUCK 
EN DANGER | 


ques 
| 
| sauf 


désespérée, 
tous 


“orps srnglante et 
Nes soldats frappaient de 


tomb 


alliées n'avancent que très lentement mais 

continuellement. — L'aile droite des Allemands | 
faiblit toujours lj 

[man 7 S'approcha de lui et lui de 

[1 

| 


Winnipeg, Man. 20 art 1914 


land séleva et permit d'aperce- 
voir une compagnié de mitrail 
| leuses allemandes qui s trouvait 
à 1,500 mètres des positions occn: 
pées par les Français En quel 
seondes, tous les hommes 
deux officiers et 33 soldats 
aient devant les balles enne 


mies. 


Le a me ge Dupont n'avait 
1 ‘ blessé. Le capitaine alk 
nada ire. 

Celui-ci refusa et courant à un 
“auot 


de se ren 


à côté Anguel ses hommes 


ôtés, tant que leurs bras eurent | étaient tombés morts, il le braqua 


la force de les défendre. Si les 


sur l'ennemi. 


morts étaient nombreux, la posi- Mais avant de tirer, une balle 
tion était enlevée, et les ve [x avait atteint et blessé mortelle 
mands furemt obligés de se sf fonc 
tirer sur Saint-Quentin. | bi 
“Xos troupes qui avaient été! 
renforcées, ont poursuivi les Al-| OFFRE 
2: 1 r , " 
mands duns les faubourgs de la Fe ts 
TT dins le se prnage de lt n jeune catholique avec cert 
+ille. On s'est battu avec acharne- |, { 
,| Sont du profess de In Saskat 
ment dans les rues, et on a forcé | À so 
NDEWAHI COsSire ens oner dans une 
l'ennemi à reculer. jusqu'à ce qu'il FRE "#0 \ 
vole de Campagne. Parle le fran 
ait recu l'ordre d'abandonner la + < : 
anis couramment, Excellentes v6 
ville, On dit que les Allemands! re L dr DIRE nvde: 
1: ï tre | ul dresse: Albert Snyder, 
font l'impossible pour reprendre 2109 rue Sinith, Hebinn, Sal. 


Péronne.” 

Le correspondant du “Mail” 
raconte qu'il a entendu dire que 
deux trains transportant des 
troupes de renfort, Lai les Alle- 
mands avaient le plus pressant 
besoin, ont sauté entre 
et Saint-Quentin. grâce à l'adres- 
se d'un artilleur français, qui a- 


vait réussi à intercepter la com- 
munication  téléphoniaue entre 
deux stations allemandes, Infor- 


mé ainsi de l'arrivée des trains, il 
fit placer des canons pour com- 


mander la ligne et faire sauter les 
deux convoig. 
Le correspondant du “Mail” n- 


joute que dimanche dernier, tous 
les officiers composant l'état-ma- 


jor général d'une division alle- 
mande, ont été amenés à Amiens 


comme pr isonniers. 


Au Sacre-Coeur 


ps 


Le R. P. Brassard, om, est 
parti pour ja province de Québec 


appelé au chevet de son père 
mourant. 
+ + + 
La Chorale done ce soir son 


premier concert, Le programme 
est des plus attrayants. Il y aura 
partie de cartes. 


* + *# 
Le R. P, Laflamme, o.n.i., par- 
tira vendredi soir pour  Sainte- 


Anne des Chênes où il prêchera 
la retraite au couvent. 
% % * 

Les Quarante Heures ‘se sont 
clôturées ce matin. Une foule 
nombreuse y a participé, La ma- 
nifestation de dimanche soir a 
été tout particulièrement remar- 
quuble, Ce fut la veillée de Ja Li- 
gue des Hommes à laquelle s'as- 
socièrent les autres sociétés de In 
paroisse, Le sermon sur la dévo- 


tion 3 Sacré-Coeur fut donné 
par le R. P. Laflamme, o.m.i. 
+ + *# 


NAISSANCES 

Joseph-Vigor-Napoléon, fils de 
M. ‘Trefflé Gareau. Parrain et 
marraine: M. et Mine Vigor Rho. 

Roæ-Olive, fille de Edmond 
St-Germain et de  Hermeline 
Beaudin. Parrain et marraine: 
M. et Mme Mt-Germain, de Siunt- 
Norbert, 

RE 


MORT HEROIQUE 


Bien que presque tous ses 
hommes fussent tombés, 
un commandant d'artille- 
rie refuse de se rendre 


Angoulème, 28.—[La famille de 
M. Dupont, commandant d'artille 
rie, vient d'apprendre sa mort hé- 
roïque, arrivée au cours d'un 
récent engagement, 

A la tête de 700 hommes, il re- 
çuf l'ordre de s'emparer d'une po- 
sition, dans une prairie, près d u- 
ne ville, Le brouillard était in-! 


wnse, on entendait de partout le! 


yrondement du canon, mais les 
ordres @cus par le commandant 
Dupont, devaient être exécutés à 
tout prix. 

Tous ses hommes attendaient à 
jeur poste, Tout à coup, lé brouil- 


Péronne 


POSITION DEMANDEE 


Jeune homme à toute main pou 
vant faire service d'intérieur 
d'une maison, Demande position. 
S'adresser au bureau du journal. 


! 
[Lo 


NOUS CHERCHOXS 


{ Un apprenti de 14 à 1S ans 
pour notre atelier, Occasion uni 
que dans l'Ouest d'apprendre le 
métier artique de décorateur de 
statues, 

LÉ à Church Goods Co Lta. 
26 rue Hargr "AVC, 
Wi innipeg, Man 


CONTRAT DE MALLE 


Des soumissions 
sces au maitre 
ront reçues à 


cachetées, adres- 
énéral des Postes, se 
Ottawa jusqu'à midi, 
vendredi, le 30 octobre 1914, pour le 
transport des malles de Sa Majesté, 
de par un contrat de quatre ans, douze 
fois par semaine aller gt retour, entre 
Otterburne et St-Pierre-Jolys à com- 
mencer selon le bon plaisir du maître 
général dés Postes. 

Des avis contenant de plus amples 
informations quant aux conditions du 
contrat propose peuvent ôtre vus et 
des formules de soumission obtenues 
aux bureaux de poste de Otterburne 
et de St-Pierre-Jélys et au bureau de 
l'Inspecteur des bureaux de Poste. 

Bureau de l'inspecteur des bureaux 
de postes, Winnipeg, Man., 18 septem- 
bre, 1914, 


H. H. PHINNEY, 
Inspecteur des bureaux de poste, 


Toute personne se trouvant seul chef 
de famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter- 
re de l'Etat disponible au Manitoba, 
dans la Saskatchewan ou dans l'Alber 
ta, Le postulant devra se présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'entrée 
par procuration pourra être faite à 
n'importe quelle agence mais non à 
une sous-agence, à certaines condi- 
tions. 

DEVOIR—Un séjour de 6 mois sur 
le terrain et la mise en culture d'icelui 
chaque année au cours de trois ans, 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestead sur une ferme d'au 
moins 80 acres moyennant certaines 
conditions. Une maison habitable est 
requise hormis qu'on réside dans les 
environs. 

Dans certains districts un colon 
dont les affaires vont bien aura la pré 
emption sur un quart de section se 
trouvant à côté de son homestead, 
Prix, $3.00 l'acre, 

\ DEVOIR—Devra résider six mois 

chaque année au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la patente; 
cultiver cinquante acres en plus. Une 
tenue aussitôt qu'une patente de ho- 
patente de préemption peut être ob- 
mestead, à certaines conditions. 

Un colon qui aurait forfait ses 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra acheter un ho- 
mestead dans certains districts. Prix, 
$3.00 l'acre, 

DEVOIR--Rester six mois dans cha- 
cun. des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant $300, 
|Le terrain propre à la culture peut 
être diminué par de la mauvaise et 
rocheuse terre, L'élevage du bétail 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture, 

W. W. CORY, 

Sous-ministre de l'Intérieur, 

 N. B.—-La publication non-autorisée 
de cette annonce ne sera pas payée, 


ED. GUILBAULT, 
Président. 


E. À. POULAIN, 
Secrétaire, 
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